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Echéance du 31 Décembre
Nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 81 dé-
cembre de vouloir bien, vu l'impor-
tance de cette échéance et l'encom-
brement qui se produit ordinaire-
ment à cette époque dans les bu-
rfcaux de l'administration des Pos-
tes, se prémunir à l'avance et nous
envoyer dés maintenant le montant
de leur renouvellement, avec une
dernière bande imprimée, s'ils dé-
sirent n' éprouver aucun retard dans
la réception du journal.

NOUVELLES 00 JÛOB
27 décembre.

C'est demain samedi, dans la matinée, que
M. Thiers et la première sous-commission des
Trente conféreront ensemble. On a eu quelque
peine à fixer le jour de l'entrevue et à lever,
paraît-il, des susceptibilités d'étiquette. La
sous-commission aurait désiré que le jar'ési-

' dent de la République se rendît auprès d'elle,
mais on annonce que c'est décidément elle
qui se déplacera. M. Thiers lui a fait dire, par
l'intermédiaire de M. de Larcy, qu'il était prêt
à la recevoir. Les relations, comme on le voit,
sont toujours très serrées de part et d'autre.

Cette conférence aura-t-elle une importance
décisive? Il ne faut pas l'espérer. On n'échan-
gera probablement que des vues très géné-
rales sur les questions en litige. M. Thiers ne
peut ni ne veut s'engagera fond, prendre ir-
révocablement parti en proposant un ensem-
ble démesures invariables et précises; il ne
se liera pas les mains; il veut, selon une ex-
pression qu'on lui prête, •< voir venir ces mes-
sieurs. » Do sou côté, la sous-commission
prétend laisser toute l'initiative au gouverne-
ment et amener ce dernier à jouer cartes- sur
table, tout en cachant elle-même son jeu.

On peut prévoir que dans ces conditions la
partie ne s'engagera pas très-sérieusemont
demain et que l'entente ne s'établira pas sur
le fond des questions ni avec la netteté du
fait accompli, en supposaut Même qu'elle s'é-
tablisse. L'accord et la paix ne sont faciles
qu'avec des hommes de bonne volonté et mal-
heureusement les Trente ont prouvé plus
d'une fois que le Pax hominibus borne vo-
luntalis n'est point fait pour eux.

Le centre droit vient de donner signe de vie.
Un projet court les journaux, qui a obtenu,
dit-on, l'adhésion d'une partie notable de ses,
membres. Ce projet, présenté par M. Talion à
la commissions des Trente, est relatif à un en-
semble de réformes constitutionnelles. Il s'oc-
cupe de la création d'une seconde Chambre, il
confère au président de la République le droit
de veto, il organise la responsabilité ministé-
rielle.

L'article I est conçu en ces termes :
« Dans le mois qui précédera la date que

l'Assemblée nationale aura fixée ultérieu-
rement pour sa séparation , il sera pourvu
à la nomination d'une Chambre haute. »

Le mode de nomination, la durée des pou-
voirs et les attributions de cette Chambre
hauts ne sont pas déterminés dans le projet.
M. Talion laisse à l'Assemblée nationale le
soin de régler à son gré ces questions.

Les articles 3 et 4 stipulent que « toute dis-
cussion dans laquelle interviendra le prési-
dent ne pourra être suivie d'un vote immé-
diat - et que le veto sera suspensif, mais sans
fixer de délai.

.L'article 5 porte que « le président de la
République et les ministres sont responsables
chacun en ce qui le concerne de tous les ac-
tes du gouvernement et de l'administration. »

11 y a bien des objections à faire à l'ensem-
ble de ces dispositions. On y voit percer plus
d'une velléité ultra-conservatrice. Le grand
défaut du projet est de passer par-dessus les
nécessités de l'heure actuelle et de ne résou-
dre aucune des difficultés de la crise où nous
sommes. La lâche de la commission des
Trente est de chercher à établir le plus tôt pos-

sible un modus vivendi entre l'Assemblée na-
tionale et le gouvernement delà République
Au lieu de se placer- à ce- point de vue, M
Talion se préoccupe surtout de l'avenir. LE
seconde Chambre ne serait créée que dans un
an, dans deux ans peut-être. D'ici là nous
sommes condamnés à rester dansTimpassc
où l'éternel conflit delà majorité e) de M.
Thiers nous a mis. Il faut au pays des mesures
tout autres. La situation actuelle est intoléra-
ble, et c'est à bref délai qu'il convient d'y por-
ter remède.

Les journaux sont très-sévères dans le juge-
ment qu'ils portent sur la véracité de M. le
duc de C-ramont. Nous ne nous ferons pas l'é-
cho des appréciations très-raides que les af-
firmations du fameux diplomate ont provo-
quées. L'incident en lui môme n'a du reste
donné lieu à aucun fait nouveau. On avait ré-
pandu le bruit que des notes diplomatiques
auraient été échangées à ce sujet entre les ca-
binets de Versailles et de Vienne. La Corres-
pondance républicaine dément cette rumeur.
" C'est encorô, dit-elle, uu des faux bruits du
Figaro. •» La même correspondance ajoute que
des députés songeaient à interpeller Je gou-
vernement, afin que la lumière' se fasse, une
fois pour toutes, et qu'il soit bien prouvé à tout
le monde que l'empire s'est jeté tète baissée
dans la lutte sans avoir rien derrière lui, ni
armée à l'intérieur, ni alliance au dehors. Au

,surplus, de tous les côtés il se confirme que
*M. de Gramont n'est soutenu dans ses allé-
gations que par la presse inféodée aux inté-
rêts du parti bonapartiste et par quelques
journaux autrichiens hostiles à la personne et
à la politique du comte de Beust. Nstre im-
pression est qu'on a fait autour de celte af-
faire beaucoup plus de bruit qu'elle n'eu mé-
rite.

La crise ministérielle de Berlin est termi-
née. M. de Bismarck cède la présidence du
conseil des ministres de Prusse au comte de
Roon , doyen d'âge. Il reste ministre des af-
faires étrangères de Prusse et chancelier de
l'empire. Cette solution est assez bizarre. On
pense généralement qu'elle n'est que provi-
soire. Elle aggrave les difficultés plutôt qu'elle
ne les écarte. L'expédition des affaires était
devenue difficile alors que M", de Bismarck
présidait le cabinet avec l'autorité qui lui ap-
partient, et il n'y a pas lieu d'espérer que M.
de Roon, qui n'est que président d'âge, ob-
tienne de meilleurs résultats. Tel qu'il est, le
gouvernement prussien manque plus que ja-
mais d'homogénéité. Les organes dévoués à
M. de Bismarck ne cachent pas leurs espé-
rances ; ils déclarent ouvertement que la si-
tuation nouvelle ne peut durer longtemps.

Ce retard apporté aux projets du prince
est-il un échec pour son influence ? Toutes tes
apparences tendent à le faire croir.e, niais il
faut se défier des apparences. Quoi qu'il en
soit, on répand le bruit que M. de Bismarck a
décidément voulu aller trop vite en besogne,
d'une part contre le parti féodal, et d'autre
part contre le parti clérical, et que ses adver-
saires l'ont contraint cette fois à enrayer sa
politique.

La question de la suppression de la
mairie centrale de Lyon ne paraît pas
devoir avancer aussi rapidement que le
désireraient sans doute les promoteurs
de cette affaire. D'après des renseigne-
ments que nous recevons de Versail-
les,' le gouvernement, qui avait été
presque décidé après la visite de M. le
préfet du Rhône, le serait beaucoup
moins aujourd'hui, à la suite surtout
des démarches faites par plusieurs dé-
putés du Rhône, M. Le Royer notam-
ment, dont la modération est fort con-
nue.

D'autre part, nous sommes en me-
sure, d'après des informations très-cer-
taines et très-formelles, de maintenir
ce que nous disions ces jours derniers,
à savoir que ce n'est pas' la suppression
de la mairie centrale qui est le but au-
quel on veut arriver, mais qu'il s'agit
bien d'arriver, par étapes, à la suppres-
sion du conseil municipal lui-même et
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• à son remplacement par une commis-
 sion, — c'est-à-dire à la suppression de
• notre liberté municipale.
1 Nous avons le ferme espoir que le
\ gouvernement ne se laissera pas entraî-
! ner dans cette voie funeste.

 «8». t<
Le Temps assure que le projet de

réorganisation mMitaire , qui ne tar-
dera pas à être déposé sur le bureau
de la Ghambre, est définitivement éta-
bli sur les bases suivantes :

Il y aura quatre armées, comprenant cha-
cune trois corps d'armée ; chaque corps d'ar-
mée comprendra trois divisions d'infanterie;
chaque division, deux brigades ; chaque bri-
gade deux régiments ; un bataillon de chas-
seurs, 'des corps de cavalerie et d'artille-
rie, seront attachés à chaque division. Résu-
mé : 4 armées, 12 corps d'armée, 36 divisions,
72 brigades.

Il suit de là que les régiments d'infanterie
seront au nombre de 144 ; or, on n'en compte
présentement que 134 ; c'est pourquoi le mi-
nistre proposerait la formation de 10 nouveaux
régiments : 1 de tirailleurs algériens et 9 d'in-
fanterie de ligne.

Ndus avions déjà annoncé cette combinai-
son comme probable.

Onze corps d'armée seront placés en France
et un en Algérie.

Quant à l'armée territoriale, ajoute le Temps,
il paraît qu'on s'en occupe" fort peu et
qu'on voudrait même ne pas s'en occuper du
tout.

L'Abolition de l'Esclavage
à Puerto-Rico.

L'Assemblée est en vacances, et la tribune
française reste muette ; peut-être le moment
est-il favorable pour tourner nos regards vers
l'Espagne et la féliciter de la courageuse ré-
forme qu'elle vient d'accomplir. Le ministère
de M. Ruis Zorilla a fait adopter par les deux
chambres l'abolition de l'esclavage à Puerto-
Rico. L'entreprise était difficile, et il a fallu
plus d'énergie et d'esprit de suite qu'on n'est
habitué à en trouver dans un ministère espa-
gnol, pour vaincre la résistance qu'a rencon-
trée cette salutaire réforme. Un «ornent l'Es-
pagne entière a paru se soulever : les cham-
bres de commerce de toutes les villes ont pro-
testé ; les journaux de Madrid se sont coalisés,
et il s'est formé une réunion d'hommes politi-
ques de tous les partis pour combattre la me-
sure proposée ; la cabinet lui-même s'est trou-
vé divisé, et trois ministres ont donné leur dé-
mission. Jamais on n'avait Vu tant de passions
soulevées à la fois, et, comme le plus brave
nom ne manque jamais aux plus vilaines cho-
ses, les partisans de l'esclavage s'intitulaient
tout simplement les protecteurs des intérêts
d'outre-mer.

Heureusement, les défenseurs delà réforme,
MM. Ruis Zorilla et Martqs ont résisté ; la ma-
jorité les a soutenus dans les deux chambres,
et aujourd'hui l'on peut dire que l'esclavage
est aboli. Mais ce n'est pas seulement l'adop-
tion de. cette mesure que je désirerais signa-
ler ; je voudrais aussi appeler l'attention sur
la part prise à cette discussion par M. Castelar
et sur le discours qu'il a prononcé ; ce dis-
cours nous intéresse à plus d'un titre.

M. Castelar est aujourd'hui le plus grand
orateur de l'Espagne. De bonne heure profes-
seur à l'Université de Madrid et directeur d'un
journal important, il est entré jeune dans la
politique; destitué pour.ses opinions républi-
caines, condamné à mort après l'insurrection
de 18C0, il était naturellement désigné au
choix des électeurs pour la Constituante de
1868, où il se fit tout de suite remarquer par
une éloquence, * qui rappelle, sous bien des
rapports, celle de Lamartine. Réélu aux Cor-
tôs de cette année, il n'avait pas encore pris la
parole, et je m'explique assez-bien la raison
de son silence. L'Espagne subit en ce moment
une crise extraordinaire. Le roi Amédée s'est
détaché des conservateurs qui l'avaient appelé
au trône, pour confier le pouvoir aux radi-
caux, c'est-à-dire (i! ne faut pas l'oublier) à
ceux qui veulent le maintien de la monar-
chie avec le plus de liberté possible. Le minis-
tère RuisZorilla est quelque chose comme le

ministère Ollivier de l'Espagne. Dans cette si-
tuation, que peut faire le parti républicain ?
Renverser les radicaux pour les remplacer ? il
n'y songe pas ; les renverser au profit du parti
conservateur? il commettrait une faute grave
et nuirait à ses propres principes, que le mi-
nistère radical, il faut le reconnaître à son
honneur, applique presque partout. C'est
ainsi que l'Espagne jouit en ce moment, sans
aucune restriction, du droit de réunion, du
droit d'allocution, de la liberté de la presse.
Le parti républicain se tient donc dans l'expec-
tative, et son plus grand orateur avait jusqu'à
présent gardé le silence.

Il l'a rompu avant-hier pour plaider une
grande cause, celle de la liberté humaine, et
demander l'abolition immédiate de l'esclavage-
S'il s'était borné à discuter cette question, je
me contenterais de vous dire qu'il a parlé avec
son éloquence habituelle;- mais M. Castelar ne
se laisse jamais enfermer dans le cercle un
un peu étroit d'une question particulière. Sur
la nécessité d'abolir l'esclavage et de l'abolir

< immédiatement,, il n'aurait eu qu'à recom-
mencer l'admirable discours que Wlliam Pitt
prononça au commencement de ce siècle, de-
vant la chambie des communes. M. Castelar
s'est placé à un autre point de vue ; il a demandé
l'abolition immédiate de l'esclavaga, comme le
seul moyen d'entretenir entre l'Espagne et les
colonies'des relations qui ne devaient pas pé-
rir; il s'empare de cette idée pour montrer
comment l'Europe a civilisé l'Amérique, jus-
qu'au jour où l'Amérique, par l'exemple des
Etats-Uriis,a pu, elle aussi, ddonner des leçons
à l'Europe, par le spectacle de ses institutions
républicaines. L'Américain Lincoln a aboli
l'esclavage aux Etats-Unis en même temps
que l'empereur Alexandre abolissait le servage
en Russie ; aujourd'hui c'est le tour de l'Espa-
gne. Ainsi le veulent la loi du' progrès et le
développement de la démocratie qui, renver-
sant partout les rois de droit divin, s'est éta-
blie à Rome, a transformé l'Autriche, et fait de
la France une république.

« Permettez-moi, dit alors l'orateur, per-
mettez-moi de saluer cette nation voisine,
car, malgré ses grands désastres, elle n'a pas
désespéré d'elle-même, et elle a confiance au-
jourd'hui dans la vertu de la démocratie et
dans la puissance de la république. »

Mais il y a dans ce discours un passage qui
m'a plus particulièrement louché, c'est celui
où indiquant le génie de certaines populations
désignées pour servir d'intermédiaires entre
des races différentes, M. Castelar arrive à par-
ler de notre chère Alsace. « Quelle perte ce
serait pour le monde, si nous devions renon-
cer à l'espérance de voir l'Alsace revenir à la
France! Les Alsaciens sont à la fois allemands
et français ; allemands par leur origine, fran-
çais par leur nationalité ; ils savaient les deux
langues comme on les sait seulement quand
on peut les apprendre dès le berceau ; ils tra-
duisaient les œuvres du génie latin en alle-
mand et les communiquaient au nord de l'Eu-
rope, ils traduisaient les œuvres du génie
allemand en français, et les communiquaient
à l'Occident. Quelle perte pour le progrès et la
combinaison des idées, si l'Alsace devait res-
ter allemande. »

Voilà de nobles paroles, et que nous devons
recueillir avec avidité, car, elles n'indiquent
pas seulement des vues d'une philosophie
élevée ; elles nous1 témoignent une sympathie
trop précieuse pour être négligée, et quanta
moi, je veux en remercier M. Castelar du fond
de mon cœur.

Après ce discours, plusieurs fois interrompu
par les applaudissements unanimes de la
Ghambre, le ministre des affaires étrangères,
M. Martos, a pris la parole pour s'associer aux
sentiments exprimés par M. Castelar, et dé-
clarer que dès ce moment les esclaves de
Puerto-Rico étaient libres. La Chambre a
adopté à la majorité ds 214 voix contre 12 la
proposition du gouvernement. Ainsi tombent
vaincus par l'éloquence et la raison les efforts
de ceux qui pour maintenir une odieuse in-
justice, n'avaient pas craint même de surexci-
ter le sentiment national ; relevant avec amer-,
tume quelques paroles du message de Grant,
en laveur de l'abolition de l'esclavage dans
l'île de Cuba, ils affectaient de voir dans ces
conseils une intervention étrangère, et al-
laient jusqu'à prétendre que depuis 1823 l'Es-
pagne n'avait pas été soumise à une pareille
humiliation. C'est vraiment bien comprendre
l'honneur national, que de le placer dans le
maintien de l'esclavage.

C'est que l'Espagne est dans une situation
difficile; je viens de parcourir ce pays dans
toute son étendue, et à côté de grands élé-
ments de postérité, j'ai surpris le secret de
bien des misères. Le' parti radical gouverne au
milieu d'écneils, il soutient un roi d'origine
étrangère, et tandis que par la politique, il
met contre lui en môme temps les républicains
et les conservateurs, il voit grandir de tous
côtés la guerre civile. Dans le nord, les car-
listes entretiennent une insurrection, qui, évi-
demment, n'a aucune chance de succès, mais
trouble et ravage deux provinces ; le midi et
tout le littoral de la Méditerranée appartient
au parti républicain, que quelques tentatives
factieuses peuvent compromettre, mais dont
les véritables chefs se tiennent dans une sage
réserve, en attendant une occasion qui peut-
être ne tardera pas à se présenter. Je n'oserai
donc pas promettre une longue durée au parti
radical, mais il aura du moins marqué son pas-
sage au pouvoir par une grande et glorieuse
réforme. Quoi qu'il arrive, MM. Zorilla et Mar-
tos garderont dans l'histoire l'honneur d'avoir
aboli l'esclavage; c'est pour des hommes d'E-
tat une assez belle récompense, et M. Castelar
a eu raison de s'associer à la gloire d'une aussi
belle et importante réforme.

Hermile RRTNAI.D.

mïïmim m PUIS
26 décembre.

Je reviens de la rue Faubourg-Saint-Ho-
noré où toutes les pompes républicaines se dé-
ployaient à l'Elysée en l'honneur des ambas-
sadeurs japonais. Ces orientaux, fort distin-
gués à ce qu'on dit, mais assez laids, étaient
an nombre de huit, et sont arrivés à la rési-
dence présidentielle en trois carrosses et en
costumes d'autant plus bizarres qu'ils étaient
tout à fait européens. Pantalons blancs.à large
bande d'or; habit bleu à la française assez
semblable à celui des anciens sénateurs, mais
chamarrés de broderies étincelantes; enfin.
horresco referons, chapeau à claque et à plu-
mes blanches et noires, dont ils se servaient,
du. reste, comme s'ils n'avaient fait que cela
toute leur vie.

M. Feuillet de Conches, en simple habit
noir, les précédait, et un peloton de cuiras-
siers en grande tenue les escortark Le pour-
tour delà cour de l'Elysée était occupé par un
régiment de ligne avec sa musique, laquelle
eut l'obligeance, à l'entrée de ces personna-
ges, déjouer une sorte (ïolla-podrida compo-
sée sur des airs japonais et apprise tout exprès
pour la circonstance. Mlle Dosne, M. Blowitz,
l'étemel correspondant du Times, et d'autres
familiers de la présidence, contemplaient ce
spectacle du haut du perron.

L'entrevue avec le « petit homme » dura
vingt minutes, après auoi le départ eut lieu
avec le même cérémonial ; M. de Rémusat re-
conduisit les ambassadeurs jusqu'à leur, voi-
ture, et M. Thiers a dû, quelques instants
après, se rendre à la manutention du. quai
Billy qu'il avait l'intention de visiter.

Quel peuple aimable nous faisons, et com-
ment diable nos gouvernements s'arrangent-
ils pour qu'on ne nous aime pas à l'étranger !
Personne ne fait pour les étrangers autant de
frais que nous. Balzac, dans un de ses romans,
le Cousin Pons, rapporte un trait de coquette-
rie féminine à faire tourner la tête la plus so-
lide, et ajoute : « Il n'y a que les Françaises
pour inventer ces sortes de trappes. » Eh bien !
il n'y a que nous aussi pour enguirlander des
étrangers d'attentions aussi exquises. Aller
joiKr à ces Japonais des airs de leur pays ! Ce
ne sont pas des Anglais qui auraient trouvé
celle-là, ou qui auraient daigné s'en servir.
Oui, décidément, nous sommes un peuple ai-
mable.

Cette réception diplomatique est la première
qui ait lieu chez M. Thiers avec cet apparat, et
elle a eu lieu à Paris. Qu'en dira le bon M.
Dahirel? Vous savez que ce député bretonnant
voulait absolument que l'Assemblée ne se sé-
parât pas l'autre jour sans laisser derrière elle
une commission de permanence, et nous n'y
avons échappé, dit- on, que parce que M.
Thiers a promis de n'accomplir à Paris que
dos actes de la vie privée. Aussi les réceptions
du 1er janvier auront-elles lieu à Versailles, ce
qui, par parenthèse, n'amusera pas beaucoup

les corps constitués obligés de passer la jour
née en wagon, surtout s'il se remet à pieu
voir. Maison n'avait pas prévu les Japonais ;
on ne pense pas à tout.

Pour le moment , quoique le baromètre
porte les indications les plus pessimistes, il
fait un ciel de printemps. A minuit, hier, il y
avait 14 degrés sur le boulevard, et je vous
laisse à penser quelle foule ! Les baraques, en
quarante-huit heures, se sont élevées comme'
par enchantement, quoiqu'elles n'aient rien
par elles-mêmes de très-enchanteur pour la
vue. Ce n'est plus, comme les autres années,
ces petits établissements construits d'une ma-
nière uniforme. La ville a, cette fois, livré le
terrain gratis aux industriels, mais elle a gardé
ses planches, et chacun a apporté son petit
matériel, mais l'aspect général n'est pas moins
gai, et il me semble que les acheteurs sont
assez nombreux.

M. Thiers a visité l'hiérieur du nouvel
Opéra. On le dit émerveillé des splendeurs
artistiques que MM. Damier, Leneveu et Viol-
lé! lui ont montrées, et il leur a adressé de
vives félicitations.

Quant à l'extérieur il ne paraît pas que son
opinion ait beaucoup changé sur le monu-
ment, qu'il a qualifié autrefois < de colossale
bêtise ».

On a beaucoup remarqué la prestesse avec
laquelle le vieil homme d'Etat a grimpé les
interminables marches qui conduisent au
sommet delà coupole, dont la hauteur s'est
pas très inférieure à celle des tours de Noire-
Darne,

M. Barthélémy Saint-Ililaire dit que la san-
té du président n'a jamais été meilleure, et
quelqu'un qui a eu une audience l'autre jour
en a été frappé.

Un des événements du jour est certain ar-
ticle paru ce matin' dans la République fran
çaise, et au. sujet duquel nous àpp'rèndrêns
probablement du nouveau d'ici à vingt-quatre
heures. Cet article est une réponse au Pays,
qui, par la plume de M. Paul de Cassagnàc,
s'était violemment attaqué art personnel du
journal en. question, se plaignant, du reste, de
n'y trouver aucune signature.

La République réplique à cela que la sup-
pression de la signature, système adopté par
les meilleurs journaux de "France et par tous
ceux de l'étranger, est fondée sur des motifs
qu'elle ne prendra pas la peine d'expliquer au
Pays, attendu qu'il n'est pas en état de les
comprendre. Mais elle ajoute crue quand, cet
écrivain voudra trouver lin répondant, il n'au-
ra qu'à se présenter.

Or, quel est. l'écrivain ainsi mis en de-
meure? Ni plus ni moins que le terrible Paul
de Cassagnàc, suffisamment désigné par toutes
les allusions de l'article.

Terrible, il ne l'est pas tant qu'il, en a l'air,
dit la République française. Il a eu des duels,
c'est vrai, mais n'en a jamais- eu qu'avec des
joumalistesqui ne savaient pas tenir une èpée.
La réputation de bravoure qui s'en est suivie
a donc des chances pour être usurpée. « Pau-
vre grand dadais, qui veut être pris au sé-
rieux, se poser en héros, et qui ne fait pas:
même peur aux enfants, aux tout, petits en-
fants. »

Ces dernières lignes vous donnent la note
de l'article, qui est véritablement charmant,-
mais diablement sanglant, précisément par
son ton de commisération gouailleuse. Aussi
me paraît-il difficile qu'on en. reste là. Nous le '
verrons par le /%.? de ce soir. S'il se borne
à répondre par de gros mots, les choses ne
sortiront pas de la polémique, où toutes l'es-
horreurs imaginables sont un procédé habi-
tuel. S'il ne dit rien, c'est que le débat devra
se terminer ailleurs.

Maintenant, me direz-vous, quel est l'auteur
de cet article? Je crois pouvoir vous nommer
M. Ranc, dont les opinions peuvent être très
discutées, mais non l'intelligence. Il a écrit,
là, je vous le répèle, un petit chef-d'œuvre.

_ Mais M. Ranc n'est pas seulement fort intel-
ligent. Il est aussi de première force aux ar-
mes. Il a blessé jadis M. y van de Woéstine
qui se donnait comme un tireur et un justicier.
Il pourrait bien en faire autant à Paul de Cas-
sagnac, avec lequel il a eu des relations de
salle, et qui, au bout du compte, n'a jamais
eu affaire qu'à des gens comme Rochefort,
Lockroy, Lissagarav, c'est-à-dire à des novi-
ces, tandis qu'il a gardé le soufflet de Lullier.
Bon garçon, paraît-il, dans la vie privée, mais
qui a eu le tort de se constituer en lame du
bonapartisme et d'employer son réel talent a
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Sous le second Empire

Par Hector MALOT

Enfin le train de Bordeaux arriva et Marthe
courut au compartiment réservé aux dames
seules; elle était sauvée. Il est vrai qu'à cha-
que station où le train arrêta, à Valence, à
Mqntauban, à Grisolles, elle eut l'ennui de
voir le sous-lieutenant passer devant sa voi-
lure; mais c'était là un petit inconvénient:
elle était protégée par la petite plaque de
enivre accrochée à la portière, aussi bien
qu'elle l'eût été par une solide grille en fer;
il pouvait passer, repasser sur le quai en
cambrant sa taille dans sa veste bleue et en
faisant des yeux passionnés ; il ne pouvait pas
entrer.

Mais à TouloHse elle perdit de son assu-
rance; dans la salle où on la fit entrer poui
attendre le train de Montrejeau, elle vit arri-
ver sur ses talons le hussard toujours Sou-
riant.

— Vous n'allez pas à Cette ! dit-il en s'avan-
çant vers elle; décidément le ciel veut qu(

nous fassions route ensemble.
— C'était à désespérer.
Marthe alla au buffet, il la suivit ; elle revint

à la salle d'attente, il la suivit encore; elle
était comme un oiseau que chasse un milan,
et elle commençait à perdre la tête ; l'inquié-
tude, la honte, là honte surtout, lui donnaient
la fièvre : elle n'avait pas imaginé qu'on pou-
vait être exposée à un pareil supplice.

Une fois encore, le compartiment réservé la
délivre a de son persécuteur jusqu'à Montre-
jeau. Là, elle le retrouva toujours fidèle, tou-
jours souriant.

Mais ce n'était pas le seul ennui qui l'atten-
dait; il était trop tard pour continuer sa
roule, il n'y avait plus de diligences pour Tar-
des ou pour Bagnères, et il fallait coucher à

~ "Montrejeau.
Ce voyage ne finirait donc jamais; c'était

une nouvelle nuit à passer à l'hôtel, avec cet
officier pour voisin sans doute.

Cette crainte se réalisa : Marthe était àpeine
enfermée dans sa chambre qu'elle entendit le

I sOc'S-lieu tenant .s'installer dans la chambre
voisine: il paraissait joyeux et il chantait à
mi-voix. "... '

Marthe passa 1 inspection de sa chambre : il
n'y avait pas de communication avec la cham-
bre voisine et la porte était garnie d'un solide
verrou. Rassurée de ce côté, elle voulu pous-
ser les précautions plus loin, et, descendant
doucement, elle alla au bureau des voilures où
elle avait retenu une place découpé pour le
lendemain matin.

— Est-ce que vous avez encore des places?
dit-elle au buraliste ; je voudrais tout le
coupé.

— C'est impossible ; à peine éliez-vous sor-
• tie que les deux places qui restaient ont été
 prises.

— Par qui, s'il vous plaît?
— Par un officier de hussards.
Ainsi fixée dans ses craintes, Marthe voulut

s essayer de déjouer cette combinaison, elle

I hasard, qui depuis Agenla persécutait, lui vint
enfin en aide.

Comme elle sortait du bureau des diligen-
ces, un cocher lui offrit une voilure pour
Tarbes.

Bien que Marthe eût de la répugnance à
essayer encore des voitures particulières, ce
cocher avait une bonne figure honnête qui la
décida : l'officier allait à Bagnères, elle irait à
Tarbes; elle serait bien décidément débarras-
sée de lui. Cependant, pour plus de précautions,
elle voulut partir le lendemain matin avant la
diligence.

Tout étant ainsi disposé, elle remonta dans
sa .chambre, où elle se banicada. Pendant
toute la soirée, elle entendit l'officier aller et
venir en faisant sonner ses éperons dans le
corridor, mais elle ne s'en inquiéta pas autre-
ment ; la porte était solide, et, d'ailleurs, elle
passa la nuit comme elle avait passé la précé-
dente, sur un fauteuil ; seulement, cette fois
elle eut soin de ne pas brûler ses deux bou-
gies en même temps ; quand l'une fut près de
fini r, elle alluma l'autre.

Le lendemain matin elle sortit de sa cham-
bre, sans faire le moindre bruit, et elle monta
dans sa calèche sans apercevoir la terrible
veste bleue qui l'avait tant tourmentée; mais
en passant devant le bureau des diligences,
elle vit le sous-lieutenant qui se promenait en
long et en large en l'attendant.

Quand il l'aperçut dans sa calèche, emportée
rapidement par ses quatre chevaux; il resta
stupéfié, dans une attitude si grotesque, que
Marthe ne put pas s'empêcher de rire.

A dix heures, elle était à Tarbes; à trois
heures, à Morcenx; à six heures du soir, au ha-
meau de Laquèytive, où habitait son grand-
père, à une lieue de Gabas.

— Marthe , c'est M11" Marthe ! s'écria la
vieille servante en la voyant entrer ; en voilà
un bonheur !

— Et grand-père, où est-il, Jeannette?
— A Gabas, à la justice; il va revenir avant

peu de temps.
— Eh bien! je vais au-devant de lui.
— Par la pinède, et après toujours le chemin

d'autrefois.

LV.

Dans sa première enfance, surtout pendant
les premières années qui avaient suivi la mort
de sa mère, Marthe était souvent venue à
Laquèytive. M. Donis n'était point alors pro-
priétaire de Château-Pignon, il n'avait pas de
maison de campagne, et, quand Marthe avait
besoin de prendre l'air ou bien quand elle
avait éprouvé une indisposition d'enfant ,
c'était à Laquèytive qu'on l'envoyait avec sa
vieille bonne qui l'élevait. Ainsi et à plusieurs
reprises elle avait fait de longs séjours chez
son grand-père.

A cette époque, des relations suivies pres-
que intimes liaient le beau-père et (e gendre ;
M. Donis venait quelquefois passer la journée
du dimanche dans la lande, et de son côté M.
Azimbert venait aussi visiter assez souvent son
gendre à Bordeaux.

Mais peu à peu avec le temps et plus~ en-
core avec la fortune , ces relations s'étaient
refroidies. A mesure que M. Donis avait gran-
di, les points de contact et de svmpalhie qui
existaient entre le beau-»père et «le gendre
avaient diminué.

M. Azimbert était une espèce de paysan du
Danube ; s'il n'avait point le regard détravers
et le nez lortu, il avait la baïbe touffue, sur-
tout il avait de l'homme de Marc-Aurèle le
parler droit, franc et rude.

Pour dire les choses telles que son honnêteté
les sentait, il ne mettait pas de ga'nls, et sa
langue naïve ignorait l'art des périphrases.
Quand M. Donis était devenu député de la Gi-
ronde, le père Azimbert avait tenu, au milieu
du monde officiel qui fréquentait la maison de
son gendre, des discours embarrassants pour

1 i  ' ! ' ± ; J^3I~i—mj^S;

celui-ci ; puis, en même temps, par sa façon-
d'être, il s'était montré assez gênant dans fine
maison qui se mettait sur un cerlain pied de
respectabilité.

Pour venir à Bordeaux, il ne changeait rien
à ses habitudes; il chaussait ses souliers lacés,
il endossait sa langue redingote de gros drap
gris, il se coiffait de son chapeau de feutre à
larges bords, et il arrivait dans le salon ; il se
mouchait comme s'il eût voulu imiter le bruit
de l'ophicléide; à table,il mettait ses deux cou-
des sur la nappe,et le jouroù,pourla première
fois, on lui avait servi un rince-bouche, il
avait avalé l'eau chaude de son bol en décla-
rant que c'était une drogue affreuse. Devant
l'honorable maître d'hôtel, qui ne riaitpas,mais
qui exagérait encore son dédain, une pareille
tenue était vraiment blessante pour M. Donis.
Bien entendu il ne s'en était pas plaint, mais il
s'était arrangé de manière à voir moins sou-
vent son beau-père.

. Pour son caractère, il avait conservé le plus
profond respect , et bien certainement, s'il
avait eu besoin d'un conseil dans une circons-
tance solennelle, il aurait tout d'abord pensé
à lui; mais, dans les rapports de la vie ordi-
naire, il avait préféré le maintenir à une cer-
taine distance.

Honnête homme, cela ne faisait pas de dou-
te, cœur excellent, caractère élevé, mais un

: ours et un ours fort mal léché; bon dans les
Landes, embarrassant à Bordeaux. Le second
mariage de M. Donis avait achevé ce que ces

! différences d'habitudes et de goûts avaient
• commencé; une séparation s'était faite entre
! eux. M. Azimbert était venu une fois ou deux

par an voir M. Donis à son comptoir, et M. Do-
! nis n'était plus venu à Laquèytive.
i Cette séparation naturellement s'était éteu-
• due jusqu'à Marthe: après être venue,.pen-
 dant une douzaine d'années, passer chaque
i saison quelques mois avec son grand-père,el!e
i avait cessé d'y venir, même pour quelques
r jours : elle n'avait personne pour l'y amener et

elle ne pouvait pas voyager seule.
Cependant, elle n'avait pas cessé d'entrete-

nir des relations avec lui, et pendant tout le
temps qu'elle était restée à Paris , comme
depuis qu'elle était revenue à Château-Pi-
gnon, elle lui avait toujours écrit régulière-
ment : il avait été pour elle un confident et un
ami.

En se retrouvant au milieu des lieux où
elle avait passé tant de journées heureuses,
en revoyant les objets qui avaient servi aux
premiers jeux de son enfance, Marthe éproava
un profond apaisement. Elle respira et ses
nerfs se détendirent : ce douloureux voyage
était fini, elle n'avait plus rien à craindre du
hasard.

Klle s'arrêta et regarda autour d'elle avec
un sentiment de bonheur : là était la maison
d'habitation avec son toit de tuiles rouges,
plus loin les granges où elle avait joué à. se
cacher, la bergerie vide de moutons, le four
au pain, le puitsaveeson auge pour les bœufs;
puis, tout autour, excepté du côté de la route
agricole, la pinède, autrement dit le bois de
pins. C'était sur cet auge qu'elle avait fait
llotter son premier bateau construit dans une-
planche; c'était dans cette bergerie qu'on lui
avait donné son premier agneau noir, qu'elly
promenait derrière elle avec un rnban blanc
au cou. Un paysan, vint à passer, portant mv
sa tête une grosse bourrée de bruyères fleu-
ries. Il s'arrêta pour In. regarder; puis, après
l'avoir longuement dévisagée, il porta sa main
à son front :

- C'est M 1'" Marthe, dit-il , en voilà une
surprise !

— Bonjour, Arnaud ; oui„c'est moi. Tu rue
reconnais donc?

-Pardi! le maître va être bien content,
car on parle de vous souvent.

[A suivre,)
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attaquer beaucoup de choses respectables et à
en défendre qui ne le sont guère.

Les anciens rédacteurs de l'Evénement, qui
ont quitté l'autre jour ce journal en masse et
avec un fracas que les meilleures causes de-
vraient éviter, sont, assure-t-on, assez em-
barrassés pour le moment. Ils avaient cru pou-
voir fonder une autre feuille. Mais M. Dumont,
le grand bailleur de fonds de l'entreprise,
n'offre que ses conseils, et quelques billets de
mille feraient bien mieux leur affaire. On parle
bien de ci et de là de feuilles prêtes à éclore ;
mais le Ralliement dont il est question depuis
six mois, a seul présentement quelques chances
de probabilité.

En attendant, l'Evénement a reconstitué
une rédaction, et l'un des chevaux de volée .
du nouvel attelage est Auréîien Scholl, quia
bien écrit quelque part dans les journaux bo-
napartistes ; mais, si nous 'voulions faire les
délicats, où en serait la presse française. Je
trouve, du reste, aujourd'hui sous sa signature
un article trop conforme à quelques-unes de
mes préoccupations pour que je ne vous le
signale pas.

M. Auréîien Scholl parie des 'pauvres eu gé-
néral, des travailleurs qu'un malheur a privés
de leur gagne-pain, et de ce que la société
fut pour eux. C'est, au fond, quelque chose
.d'analogue à l'article du Corsaire de l'autre
jQii'r, mais dans un tout autre ton et avec des
conclusions beaucoup plus avouables.

Avez vous remarqué quelquefois, dans les
rues de Paris et même de Lyon, ces pauvres,
ces malheureux, ces déclassés qui vous pour-
suivent de leurs demandes? Leur donner,c'est
peut'-êlre encourager simplement la fainéan-
tise, le vice ou même une honteuse spécula-
tion; leur refusai', c'est peut-être refuser du
pain à un être qui en a besoin.

Jeme disais souw:ntque,si j'avais, une gran-
de fortuneje voudrais me promener incognito
avec un homme de confiance à vingt pas der-
rière moi, et faire recueillir par lui les men-
diants, remonter aux sources de leur élal civil,
do leur famille, do leur situation, et, soit les
livrer à la police quand il serait prouvé que
ce sont des farceurs, soit les secourir , leur
donner aide et travail quand ils ne manque-
raient que de cela.

Mais celte idée est un rêve, et d'ailleurs un
homme pourrait-il suffire aux misères de ce
monde? Aussi M. Auréîien Scholl demande
avec raison que ce rôle soit pris par la société
elle-même, qui seule est capable de le rem-
plir et qui le doit. Cette société revendique le
droit de punir sévèrement ceux qui la trou-
blent. Je l'approuve complètement, mais à la
condition quelle aura commencé par' réparer"
les injustices du sort, autant que les choses
humaines peuvent être réparées. Voilà, par
exemple, dit l'écrivain que je Cite, un maçon
qui se tue en tombant du cinquième étage;
yoilà des mineurs qu'une explosion fait périr
g.u fond d'un puits à charbon. Les veuves, les
enfants seront secourus, c'est vrai; mais, à
moins que quelque âme compatissante étende,
sans jamais l'oublier, sa protection sur eux,
les secours cesseront tôt ou tard, et voilà une
famille livrée à bien des hasards. Or, si ces
enfants, sans père, sans éducation, sans autre
ressource que leurs pauvres bras, viennent un
jour, sur le pavé de la ville, -'augmenter le

. nombre des misérables dont l'envie est le seul
sentiment et le .complot l'unique occupation,
àqui la faute? Il faut déjà opposer la barrière
de l'instruction à ceux qui ont le moyen de
vivre ; pour les autres, il ne suffit pas de dissi-
per l'ignorance, il faut commencer par écarter
le besoin et ne jamais laisser perdre de vue
l'espérance.

Remarquez la différence des situations. Un
homme riche est atteint dans sa santé, dans sa
fortune ; il peut se relever, sa gêne d'un mo-
ment n'est pas la ruine ; un pauvre, au con-
traire, si un malheur lui arrive, se trouve
tout à. fait précipité.. Faute d'un logement,
faute d'une nourriture suffisante, il ne peut
rien. C'est l'histoire de deux naufragés.. L'un
voit sombrer le vaisseau qui le porte, et garde
la, ressource de s'accrochera une épave. L'au-
tre perd- son frêle esquif, il faut qu'il nage
pour gagner la côte, et la force peut lui man-
quer, et tout son courage devenir inutile.

Est-ce à dire que tout le monde doive et
puisse monter un navire? Non, il y aura tou-
jours, sur l'océan du monde, plus de barques
que rie gros vaisseaux. Mais la société, qui se
compose du tout, a le devoir de veiller au
sauvetage de tous ses enfants, et, ce faisant,
elle veille an même temps à sa sécurité. Elle
doit d'abord apprendre à nager à tous, c'est
l'instruction, c'est l'éducation ; elle doit, de
DIUS, quand une embarcation est en détresse,
y diriger des secours. Alors, mais seulement
alors, elle aura le droit de sévir contre les
mauvaises natures, et de noyer de ses propres
mains le 'matelot paresseux ou méchant qui,
au lieu de diriger sa barque, cherche à faire
couler celles de ses voisins. Oh ! alors, répres-
sion impitoyable; comme le dit l'auteur do
l'article qui m'inspire ces réflexions, l'on est
bien fort quand on a fait ce qu'on doit.

La charité, me répondra-t-on, remplit cet
office. Incomplètement, La charité est capri-
cieuse, et, semblable, à la princesse voyageuse
de certains contes de fée, se trouve ici quand
il faudrait être ailleurs. Non, i! faut, contre un
ordre de choses naturel, une organisation
comme i! y en a contre les forces ennemies de
la nature. Cette organisation peut affecler bien
des formes. Pour moi, je voudrais que la po-
lice ramassât tout ce qui vagabonde, tout ce
nui mendie, et qu'un grand dépôt reçût cette
collection d'individus, d'où l'on extrairait les
ions pour un travail assuré, les infirmes pour
les secourir, les mauvais pour des lieux de
correction. Lisez l'article de M.- Auréîien
Scholl. Il a beaucoup de bon. Est-ce là du so-
cialisme? Peut-être; mais c'est celui que tous
les esprits élevés peuvent et doivent s'appro-
prier, et avec lui le socialisme sauvage des
fainéants et des criminels ne sera plus à
craindre.

M. Thiers vient de donner avis à. M. de
Larcy qu'il verrait samedi matin la sons-com-
mission des trente chargée d'étudier la res-
ponsabilité ministérielle. Les intentions de la
droite me paraissent, au fond, plus que jamais
les mêmes,' et j'entends rapporter qu'un dé-
puté de l'Aisne raconte que M. Baibie lui au-
rait dit en propres termes : « Nous voulons
être -les maîtres; après quoi, nous pourrons
faire la dissolution, et nous serons les premiers
à la demander. N.

La Liberté fait un emprunt intéressant à la Théo-
rie des probabilités deLapiace. Elle a trait au re-
nouvellement partiel des assemblées délibéran-
tes :

Disons un mot de la manière de renouveler
les assemblées, qui doivent changer en. tota-
lité dans un nombre d'années déterminé; le
renouvellement doit-il se faire à ia fois, ou
-convient-il de le partager entre ces années?
D'après ce dernier monde, i'À.-semblée serait
formée'sous l'influence des diverses opinions
dominantes pendant la durée de son renouvel-
lement ; l'opinion qui y régnerait alors serait
donc très-probablement la mm/enne de toutes
ces opinions. L'Assemblée recevrait aussi du
temps le même avantage que lui donne l'ex-
tension des élections de ces membres à toutes
les parties du territoire qu'elle représente.
Maintenant, si l'en considère ce que l'expêrien-
ce n'a que trop fait connaître, savoir, que les
élections sont toujours dirigées dans le sens
le plus exagéré des opinions dominantes, on

H sentira combien il est utile de tempérer ces
opinions les unes par les autres, au moyen

i d'un renouvellement partiel. nu
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Un correspondant du Temps signale à ce
- journal une pièce qui se joue celte année à
, Londres, à Westminster-Collège.
, L'épilogue montre trois empereurs assis au-
3 tour d'une table, où s'étale le tapis vert tracli-
3 tionnel de la diplomatie. — « Embrassons-
; nous! » s'écrie le plus expansif de ces hauts
s personnages :
s Amplectamur ! Eo nunquam violabile signo '

Nos decet unanimes fœdus inire sacrum,
ê . (Ils s'embrassent.)
0 . Custodes pacis sumus Eur.opœ !
a " Nous sommes les gardiens de la paix eu- '

ropéenne ! >• — A peine ie premier interlocu- y
^ teur, lequel se donne lui-même pour l'hôte des g(îe deux autres, a-t-il prononcé ce mot témérai-
e re, que le second (probablement François- ^
? Joseph), murmure à part lui : Custodes quis-
e custodiel? « Qui garderal.es gardiens ? » Et le ij

troisième de reprendre : Islud enim est.' « Car
c'est là le hic ! »

| ^ _. . /,

e 11;
e On a pu lire dans les journaux de Paris et di
iS des départements des prospectus d'un nouvel

emprunt de 50 millions de francs, dont la sou-
,s scription est proposée, au public au nom du &
. gouvernement du Honduras, par un M. Bed- tr
1 ford Pim, se disant commissaire spécial de ce
3t même gouvernement. ai
k , Un fait très-grave se produit à propos de E
,. cette tentative d'emprunt. 'rr
li Aux termes d'une protestation, le rcpré'seu- 1'

tant officiel -du gouvernement du Honduras V
(:_ répudie formellement l'opération financière r<
0 projetée, déclare qu'il y est et qu'il veut y de- d

,... meurer étranger, que cette opération est pour- fi
J. suivie au méprre de ses protestations antèrièu- d
j res, et enfin qu'il fait toutes réserves pour le i
jg cas où il serait passé outre à l'opération pro- d
ie Jetée- , . .i<
,r En préseuce de cette protestation, M. Bed- u
y ford Pim, qui s'intitule spécial commissio-

ner of Honduras, publie la note suivante : b
L •• Le soussigné , commissaire spécial du c
4 gouvernement du Honduras, a l'honneur d'iu- s
je former le public que la souscription à l'em- t;
[C prunt annoncé dans les journaux est suspen- ! P
j_ due. Les versements qui auraient déjà été 1
je opérés seront retournés aux souscripteurs,
t_ sans aucune déduction. " $
;a Nous demandons le mot de celte énigme! v
2r P

ir c
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•g La commission d'enquête du 4 septembre ji

e doit inviter M. de Gramont à venir déposer do n
j' nouveau devant elle, et demander à M. de I
J Ilémusat communication des documents que

3g possède le ministère des affaires étrangères, ]\
£Q où se trouveraient les preuves* de prétendues u
L alliances avec la Russie et l'Autriche. f,
je Le président de la commission d'enquête 3\
•H doit voir M. le président de la République r
ï pour lui demander d'autoriser cette communi-
rtA CS.E10ÏÎ.
je La déposition de M. de Gramont, telle qu'elle a
; a été recueillie par les sténographes et telle g
" qu'elle a été publiée, est fort insignifiante; p

" "elle ne fait aucune allusion aux assurances i,
que le duc de Gramont aurait été auto-

lQ risé à transmettre au gouvernement fran- é
çais. h

On assure toutefois que, après que la séance a
~ dans laquelle le duc de Gramont avait déposé s

:." eut été levée, et quand la plupart- des mem- p
\ bres de la commission s'étaient retirés, Fan- c

ï çien ministre des affaires étrangères aurait, ti
.' ajouté à sa déposition des communications

i grades. Il aurait parlé d'une promesse de con-
• cours faite par l'empereur Erançois-Josepù à n
' Napoléon III pour le cas où une éventualité d

[_ particulière se serait produite. q
. Le duc do Gramont aurait ajouté qu'il avait , p

et reçu de Chiselhurst la défense expresse de n
fournir sur ce point aucune explication offi- u

a" cielle, mais qu'il avait pris ses mesures pour n
' qu'au cas où il viendrait à mourir, la vérité fût g
*^ connue tout entière. n

l' La convention postale avec les Etats-Unis q
. n'est pas encore signée. Le retard provieut,pa-  '

u ralt-il, du ministère des finances. Hier, M.
'" Rampont, directeur des postes,a eu une longue r
A conférence à ce sujet. p

On espère toutefois que l'administration n
L française sera en mesure de signer le traité t
• pour le premier de l'an. r

' On espère également pour cette époque avoir li
, terminé* avec ie gouvernement allemand les Y
p". négociations relatives à la suppression des v

. passeports, et, à partir du premier janvier, les d0 voyageurs n'auront probablement plus le désa- a
. grémeut d'être obligés, à la frontière, d'exhi-

:_ ber leurs papiers sur la demande du premier
" casque prussien venu. p
i — S

Les huit déparlements et non dix, comme
on l'a dit, où doivent avoir lieu des élections q

)o supplémentaires sont les suivants : S
Jx La Gironde, le Morbihan, la Marne, le Jura, fi

lesBouches-du-Rhône, la Seine, la Nièvre et s
,p la Corrèze.
i5 Ces éleclionssont motivées par la démission f;
^ de MM. Journu, Bouché, Fiye-Sainte-Marie et s
" Reverchon, et par le décès de MM. Rivet,Paul- v
, tre, Sauvage et Heiricis. c

Une grande fête militaire se prépare dans 1;
" l'armée de Paris eî de Versailles. Il s'agit d'un
B grand carroussei auquel doivent prendre part v
' tous les sous-ofîiders de cavalerie des deux c

£ garnisons.
Cette solennité équestre aurait lieu au

i Champ-de-Mars et elle aurait pour but de cou- p
t naître iesprogiès faits par les sous-officiers c

,-" dans le travail individuel auquel ils sont exer-
?" ces chaque jour. Le ministre.de la guerre, le d
f, maréchal de Mac-Mahon et ie gouverneur de b
,s Paris doivent v assister. si

— q
:"" La fête de Noël a été célébrée mardi soir à
|-5 Paris dans la grande salle de l'Alcazar par les d
" Alsaciens-Lorrains. ç»

L'assistance était nombreuse. On remarquait
parmipes dames.M"'6 veuve Keslner,MmcbScheu- d
rer Kestner, Floquet, Jean Dolfus, Lanh, et ci
parmi les hommes, MM. Gambetta, Taraud, ci

j- Laurent Pichot, de Pressensé, Boulanger, Bo- la
'.- rin, Valcntin, l'ancien préfet de Strasbourg, d;
i- etc. h

La musique de la garde républicaine avait
>r bien voulu prêter son concours à cette fête, si
i- La scène était couverte de feuillage, d'arbus- si
;e tes relevés par des guirlandes de (leurs; au se
u fond, dans deux écussons, les armes de l'Ai- re
? saceet de la Lorraine, puis, dans des carton- sa

it ches. les noms de ces villes regrettées : Stras-
is bourg, Colmar, Metz, YV'issombourg, llul- qt
- house, Schlestadt, .partout des trophées de re
it drapeaux tricolores entourés de crêpe. Un sa- la
is pin'énorme se perdait dans les frises ; il venait sa
u de la Lorraine. M,ne Kestner l'avait fait venir
- de sa propriété. Plus de 10,000 lots ont été vi
s distribués.

he
Le Courrier de la Creuse donne le texte tn

s d'une réponse de M. de Saincthorent, député
s de la Creuse, à une adresse du conseil muni-
i cipaldeBoussac: Cp

es ' « Messieurs,
m " Votre lettre du 10 décembre m'est parve- j

nue. i
» Voici ma réponse : - i
« Je ne reçois de mandat impératif de per- >

ce « sonne ; c'est vous dire que je n'entends pas
g « que vous veniez m'imposer mes voles.

" Je ne relève que de Dieu et de ma cons-

L1_ « èîencè.
^ « J'ai l'honneur de vous saluer.

g
_ « DE SAINCTIIOKKNT. «

its —
Des avis du Japon annoncent que le vicomte

Daru, secrétaire de la légation française, s'est
noyé par accident à Atami.

M. Gapefigue, un de.» écrivains les .plus fé-
conds et les plus laborieux de ce temps-ci,

u~ auteur d'une quantité prodigieuse de travaux
1" liistoriques, vieuî de mourir à Paris à l'âge de

. soixante-quatorze ans.
u" M. Capefigue étMt officier de la Légion
1. d'honneur.
'f" Ses obsèques ont eu. lieu hier à onze heures
, et demie en l'église Notre-Dame,
kr ° _

M. Schiller, l'imprimeur du Temps, de ia
France et d'un grand nombre d'autres jour-
naux, vient de recevoir la croix de comman-

et deur de l'ordre d'Isabelle-la-Catholique.
vei .—
m- . Voici quelques renseignements sur M. le
du docteur Robin, dont toute la presse s'est en-
id- tretenue il y a quelques jours :
ce « M. Robin a aujourd'hui soixante-deux

ans environ. Il est né à Jaifaron vers 1820.
de En 18-10, il vint à Paris pour y étudier la

médecine et obtint en 1844 le grand prix de
in- l'école pratique. L'année suivante, ia Faculté
ras l'envoya en Normandie et à Jersey pour y
ère recueillir des objets d'histoire naturelle et
le- d'analomïe pour le musée . Orfila. En 1847, il
ur- fut reçu et agrégé et organisa dans l'aile
su- droite lies bâtiments de l'ancienne mairie du
'le 11" arrondissement lin laboratoire modèle
ro- dans lequel il enseigna la pathologie, jusqu'au

jour où la faculté le nomma professeur d'his-
)d- 'tologie, en 1802.
io- " Ses opinions politiques excitèrent sur les

bancs de l'école des désordres graves. Ses
du cours furent interrompus à différentes repri-
iti- ses par des coups de sifflet. Quatre ans plus
m- tard, il fut néanmoins nommé membre de
.MI- 1 l'Académie des sciences en remplacement de
été M. Valencienncs.
rs, " M. Charles Robin fut l'un des disciples de

M. Auguste Comte. Depuis ia mort de.ee sa-
vant, il est devenu l'un des chefs de l'école
positiviste. On lui doit le DictUmnaire de Mé-
 decine, connu sous le nom de Nysten, qu'il a
continué avec la collaboration de Liltrô. »

Ori lit dans le Sémaphore, de Marseille :
•' M. Coquand, conseiller municipal, con-

damné rééemment, comme on sait, à quinze
bre jours de prison, s'est constitué prisonnier, di-
do manche dernier, à la maison d'arrêt de Saint-
de pierre.

[de « Nous apprenons, au dernier moment, que
es, M. le président de la République, sur la dé-
lies mande de M. Guinot, maire de Marseille, a

fait remise à M. Coquand du reste de sa peine,
ête M. .Coquand est sorti hier delà maison d'ar-
}ue rôt.
ni- —

Mardi a été conduit à sa -dernière demeure,
îlle au cimetière du Nord, le nommé Eirmin Hu-
îlle gués, dernier survivant des trois braves qui
te ; plantèrent le drapeau français sur le Mamelon-
ces Vert à Sébastopol.
to- Il avait, à cette affaire, perdu un bras d'un
an- éclat d'obus, qui, en même temps, lui fracassa

la mâchoire; il dut prendre son congé sans
ice avoir été récompensé de ses glorieuses bles-
i)sé sures ; ce n'est que ie hasard qui, trois ans
m- plus tard, venant à son secours, lui fît obtenir
in- ce qu'il méritait si justement depuis long-,
ait temps.

3iis Voici dans quelles circonstances :
on- Le maréchal Vaillant, présidant un jour lui-
li-à même aux apprêts d'un salon dans lequel il
lité devait donner une fête, remarqua que Hugues,

qui était en train d'exercer sou méfier de fa-
ait . pissier, qu'il avait repris, et dont la bouton-
de nière, ornée du ruban de la médaille commé-

ffi- morative de Crimée indiquait un ancien soldat,
3ur ne portait pas, malgré son, triste état, les insi-
fût gnes de la croix de la légion d'honneur ni

même ceux de la médaille militaire.
IU'interrÔgea, et Hugues fut décoré quei-

nis ques jours après,
pa-  ' —
M. Aussitôt que les crues seront "terminées, on

?>'iie reprendra, dit-on l'étude du canal projeté de-
puis longtemps entre la Seine et l'Oise. Ce ca-

ion nal serait creusé sur une trentaine de kitomè-
dlé très, pour éviter les sinuosités que décrit la

rivière aux appproches de Pontoise. 11 aurait
'oir le double but de raccourcir la navigation sur
les l'Oise et de lui servir en grande partie de dé-
des versoir. On éviterait par là les grandes crues
les de la Seine, dont l'Oise est ua des principaux

4a.- affluents.
lu- -
lier Paris est décidément depuis huit jours le

pays du monde ou l'on se tue le plus par cha-
grin d'amour,

me Voilà maintenant un nommé Claude B...,
ans qui ne voyant pas rentrer le soir la fille Jeanne

S..., avec laquelle il vivait s'est jeté par une
ra, fenêtre du deuxième étage sur là. chaussée,
et son état, est désespéré.

Puis c'est un jeune homme d'une excellente
ion famille, M.Jules Chéry qui, victime, d'une pas-
3 et sion exaltée pour une femme qui le repousse,
ul- va se tuer d'un coup de revolver, devant ia

cage des singes, au Jardin-des-PJarites. • ,
M. Chéry a été porté mourant à l'hôpital de

lus la Pitié. Le malheureux n'a que 27 ans.
'un Avec MM. Duval, deLucy, le marchand de
art vins de Kassu et le journalier Claude, cela fait
mx cinq depuis huit jours.

au Le commandant Conti faisait partie du A"'
ni- zouaves ; depuis deux mois il commandait le
ers cercle de Cherchell.
er- 1! y a quelques jours, à dix heures et demie'
le du soir, au moment dç se coucher, il entend

de battre la générale ; immédiatement il remet
son uniforme, sort eu toute hâte et apprend
que le feu esta la gendarmerie.

• à C'est un geudarme, cassé depuis trois jours
les du grade debiigadier,qui vient d'allumer l'in-

cendie,
ait N'écoutant que son courage, le comman-
3u- dant Conti veut arrêter lui même le coupable;
et celui-ci, furieux, porte au commandant un

id, coup de baïonnette, qui pénètre au-dessus de
îo- la hanche droite et traverse toute l'épaisseur
rg, du corps en sortant par ie côté gauche; c'était

horrible à voir,
ait Après ce premier crime, le misérable se rua
te. sur un capitaine de tirailleurs qu'il blessa;Duis
is- sur un»lieutenaut du 4e zouaves, qui tomba à
au son tour ; ainsi que sur trois zouaves qui fu-
VI- rent également atteints par l'arme de l'as-
u- sassin.
:s- Après avoir couché autour de lui lous ceux !
il- qui voulaient s'en approcher, il tourna sa fu- ';
de reur contre sa propre femme, et ce ne fut qu'à j
a- la suite d'efforts inouïs que l'on parvint à le :
lit saisir et à le désarmer,
nr II lut aussitôt emprisonné dans la prison ci- j
;té vile.

Le commandant Conti est mort quarante j
heures après avdir recules blessures,dans d'à- j

te troces souffrances. . i
té -, ' i

i- Une municipalité provisoire vient d'être , i
constituée à Nantes' \ i

Par arrêté du préfet de la Loire-Inférieure, %
i- M. Waideck-Rousseau père, premier inscrit si

sur ie tableau du conseil municipal, est provi- j st
soirement délégué pour remplir les fonctions la

'-. de maire de la ville de Nantes. . m
is M. Lechat, quatrième inscrit, et M. Sibille, i'.

cinquième inscrit audit tableau, sont provisoi-
>• riment délégués pour assister M. Waldeck- m

Rousseau à titre d'adjoints. si
— ei

Par arrêté du préfet des Basses-Alpes, il est te
interdit à tout sujet espagnol non résidant N

ie dans ie département, même lorsqu'il sera por- k:
st teur d'un titre régulier de voyage, de séjour- ci

ner dans l'étendue de ce département, à moins 'v
d'en avoir obtenu l'autorisation du préfet,pour •

'i- l'arrondissement- de Pau, et des sous-préfets, n
.i, pour les arrondissements d'OIoron, Mauléon, q
ix Bayonneet Orlliez. p
le Tout sujet espagnol qui, dans les quarante- E

huit heures de son arrivée dans le départe- d
m menton de la publication du présent arrêté, c

ne sera pas muni du permis de séjour ci- des- a
3s sus indiqué, sera mis en état d'arrestation, p

pour être renvoyé dans un lieu d'internement
obligatoire, ou expulsé du territoire français, : v

ia suivant les cas. "h
r- Ces mesures de précaution sont prises, évi- p
n- demment, dans l'intérêt du gouvernement es- 1<

pagnol et pour empêcher le recrutement de r
bandes destinées à entretenir l'insurrection 1

le au-delà des Pyrénées. 9
n- ' . — p

L'élaboration de deux projets de loi delà c
1X plus haute importance a.été achevée en Russie r
0. la semaine dernière. d
la Le premier de ces projets concerne les im- a
tje pots et a pour-base l'impôt universel. • s
té Les classes privilégiées étaient, comme on j
y sait, oxemptesjusqu'ici de toute contribution c
et directe. t
i! Le second projet concerne la réforme mili-

ile taire, baséc3 sur le service obligatoire et uni- s
lu versel. i
;fe — r
au On télégraphie de Nevr-Yoïk, le 24 dôcem- f
is- bre :

Une catastrophe vient d'avoir lieu sur le
es chemin de fer de Pensylvanie. Des wagons ont '
les pris feu ; 19 personnes ont péri ; il y a 35 bles-
"î- ses. '
us ï
de Ka3a^^sai^&*s^^ai^^;&-^^,a^ i
de
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de ENCORE LE ÏMi RAPIDE
là- . — I

^,e On ne saurait trop insister sur une {
f~ aussi importante question. i

La compagnie P.-L.-M., entrée en
guerre ouverte avec radniinistration <
des postes, à propos du rétablissement (

m- du Rapide, rétablissement que le coin- J
rze merce réclame à grands cris, essaye
11- en vain de mettre le droife de son côté. '
ll" En dernier lieu, elle faisait publier une ]

note dans laquelle cette compagnie
|L exposait, à son point de vue, la nature <
^ du différend qui existe entre elle et l'ad-

ie . ministration des postes, au sujet de J
ir- l'interprétation du paragrapha 9 de Far- 1

ticle 56 du cahier des charges desdits '
chemins de fer, et prétendait tendre !

i,e) radrninistration des postes resposable
u: du non rétablissement du train rapide !
|
u

* de Paris à Marseille, supprimé d'office j
par la compagnie à l'occasion de la ]

un guerre.

5iga Voici cette note, que d'ailleurs près- '
ms que tous les journaux des localités in- ;

3s- téressées ont reproduite à titre de do- l

ns cument : ' :
îir <
g. La compagnie ne refuse pas d'admettre au

train rapide des wagons-poste d'un poids su- '
périeur à 8,000 kilogr.,elle prétend seulement <

iji- qu'elle n'est tenue à transporter en franchise
i\ qu'un véhicule de ce poids, chargement com- '

|s, pris et que, par conséquent, elle a droit au '
ta- paiement par l'administration des postes, de «
m- tout excédant; la compagnie accepterait,d'ail- i
ie- leurs, pour le traitement des excédants de «
at, poids, une réduction considérable (?) par rap- '
ji, port aux tarifs ordinaires. i
ni La compagnie pense, d'ailleurs, qu'il ne se- !

rait pas impossible de réduire à 8,000 kïlôg. le '•
ei- poids des véhicules postaux dans lo train rapi- '

de ; il suffirait, selon elle, d'en réduire les di- '
meusions, en adoptant les modèles en service !

on sur d'autres lignes. ; :
le- Dans tous les cas, et c'est là, d'après la com- i
-a- pagine, le point essentiel pour elle en même )
!è- temps que sa conclusion, elle n'a opposé au ré- '
la tablissement du train rapide aucun obstacle

ait pouvant se traduire directement ou indirecte- 1
sur ment par une impossibilité. La faute est ex-
lé- clusivement celle de l'administration des pos- i '.i
ics tes, qui persiste à exiger, en violation du ca- 
ux hier des charges, une extension des franchi- '

ses que ce cahier lui assure, et à repousser 1
les transactions offertes par la compagnie. i

le T - i •
,a_ La réponse ne devait pas se faire at- ;

tendre. j
... Nous la trouvons, en effet, dans Y In- <
ne UrC't public de Marseille, et nous la ;
ne reproduisons intégralement avec d'au- !
ie, tant 'plus de satisfaction qu'elle nous

parait résumer très-clairement les dé- \
,te kits:
18- '

3e, Ainsi posée, dit l'Intérêt public, la question
ia peut paraître simple et facile à résoudre. La '

poste n'a. qu'à réduire le poids de ses voitures (
de dans le train rapide à 8 tonnes ou à payer pour

l'excédant,
de Mais on conviendra que l'affaire est tout l
ait autre si, contrairement à l'opinion de la com-

pagnie, il y a, d'une part, impossibilité ma- J
térielle, absolue, à réduire dans une propor- l

4e' don sensible le poids total du bureau ambu- J
le lant du train rapide, et si, d'autre part, la re- c

devance à payer par l'administration n'est pas l
lie due, tant que le poids du bureau ambulant et s
iid de son contenu n'excède pas celui des véhi-
:et cules delà compagnie, dans, le même train, r
\d soit il tonnes.

Etablissons ces deux points : t

a_ Le poids moyen du wagon-poste du train t
rapide était composé ainsi : c

n
~ WAGON VIDE.

e ; * i- i ;
m" IrucuaC roues 4.900 kil \ S
le blindage du châssis

environ 200 » ( «.uOll kil. ,
1, Caisse et Casiers 3.500 » )
M n J 1

Correspondances restreintes aux jour- '
naux politiques et aux lettres 1.460 » -g

. Personnel 300 „ C
T Outilhure m , Ci

<; ™__ f,
'total 10.480 kil. i P3- j b

En invitant l'Administiatiôn à employer j *
ix ; sur la iigne de Lyon les mêmes wagons que ! s
i- ;sur les autres lignes, la compagnie parait per- ! c
'à j die de vu£ que cette faculté n'est pas lais sée
le à 1 Administration. g

D'abord . quant aux truclis et châssis, ! ï
i- | comme l'en treiic-u de ces portions des véhi- | r

; cuiés est à la charge de la Compagnie,! A'dmi- ' \,
,e mslraimn ne saurait mieux faire que d'en : ,
i- j confier égat-ment la confection à la' Compa- ; 4

j gme elie-mème, moyennant paiement bien a
entendu, cest ce qui à lieu. Cela est à la fois j

e régulier et convenable ; il est au moins dou- I
' teux que la Compagnie pût admettre sur la '•

ligne un matériel roulant différent du sien, et
si ces truclis et châssis qui forment à eux i Li

• seuls les3|5 du poids mort sont trop pesants,
I la Compagnie ne peut s'en prendre qu'à elle- • -,

même, puisque c'est elle qui les fournit à pn
l'Administration. rph

Quant à la caisse qui est construite par l'ad- guj
ministration, la compagnieest mal renseignés, gU]
si.elle croit qu'en.se servant des plus petites du
en usage on arriverait à restreindre ie poids
total à 8 tonnes. Les caisses emf loyées sur le
Nord, qui sont les plus légères, pèsent 3.,200 eut
kilog., soit 300 kilog. seulement de moins que m
celles de la ligne de Lyon. La question, on le «11
voit, serait loin d'être résolue.

D'ailleurs, les véhicules du Nord, naturelle- mi
ment plus petits, puisquïls-sout moins lourds pa
que ceux de la ligne de Lyon, ne suffiraient §é
pas comme capacité sur la route de Marseille. in<
Est-ce la faute de l'administration si le nombre tio
des correspondances est plus considérable sur |m
cette dernlôi-e ligne? Vraiment, la compagnie *0,1

aurait mauvaise grâce à se plaindre de l'im- °
poriance de son réseau : grandeur oblige. „ u

L'administration, néanmoins, voulant prou- se
ver son bon vouloir et diminuer son poids, se- yii
Ion le désir de la compagnie, a fait un essai : eo
pendant dix-huit mois, de janvier 1868 à juit- té:
iet.1869, elle a mis en service daus le train t«
rapide des bureaux ambulants à quatre roues. Pr

Le poids total est descendu par ce fait à [^
9,500 kilog. Mais il a fallu y renoncer et re- A"e
prendre le système à trois essieux. Par des sfe
causes que la compagnie est plus à même que m
l'administration d'apprécier, les wagons à ti<
deux essieux chauffaient coosVàmment; des co
accidents ont eu lieu, la sécurité du train était Pa
sérieusement compromise, et les journaux du ™
Midi ne cessaient 'de se plaindre/à bon droit,
des irrégularités qui en résultaient pour la ié
transmission des dépêches. ei

On a donc raison de dire qu'il y a impos- p,
sibilité matérielle absolue, et l'on peut ajouter d'
éprouvée, de réduire sensiblement le poids
des wagons-postes nécessaires au train ra- vc
pide. e>
1 ce

.. Soit ", dit la compagnie; alors que l'admi-
' ni s [ration paye. ^
[ — Non, répond l'administration, la compa- ^

gnie n'a aucun droit à rémunération à raison J
du poids des wagons postes. Divers cas de ré- %
tribution sont prévus par l'article 50 du cahier cc

! des charges qui règle les conditions du ser- tr
vice des dépêches sur les chemins de fer ; au- 5
cun n'est applicable au poids : le droit invoqué ç«
par la compagnie de la ligne de Lyon de faire ir;
payer l'administration pour tout excédant au- ''

! delà de 8 tonnes du poids des wagons-postes >(
. n'existe pas. cc

i De bonne foi, croit-on que si un pareil droit n
L était soulenable, toutes les autres compagnies
- et celle de Lyon elle-même, pendant si long-
. temps, l'eussent laissé sommeiller? Ce serait "'
, les méconnaître; il y aurait, eu là des millions r<

à récolter, car sur aucune ligne les wagons- 1T
j postes ne pèsent moins de 9 tonnes, charge- ti
' ment compris, et il n'est pas établi qu'ils aient
! jamais, même à l'époque de la rédaction du Cl
! cahier des charges, pesé seulement 8 tonnes.

Il y a vingt ans et plus que les bureaux am- -Q
ji bulants proprement dits pèsent, à peu de chose "
- près, C3 qu'ils pèsent aujourd'hui : quelques Cl

5 cent kilogrammes de lettres et de journaux de
, plus, c'est tout ce que le service postal y a j*
5 ajouté; le reste de l'excédant provient de la c.'
^ plus grande force donnée aux essieux, de la ll
' substitution des châssis en fer à des châssis en P
; bois, et de la plaque de tôle dont le dessous de 1
i la caisse a été garnie, comme tous,les autres Ci

véhicules des chemins de fer. Ce n'est pas l'ad-
- ministration, ce sont les compagnies qui ont C(
. augmen té le poids des wagons-postes en même
. temps que celui de leurs propres voitures.. En -

se perfectionnant, tout le matériel des chemins
de fer est devenu plus solide, nisi-s plus lourd.

i Les locomotives et tenders ont presque doublé
. de poids, dit-on, et avantageusement, sans
t doute.
? Prétendre, comme le fait la compagnie de
- Lyon, que l'administration doit payer pour d
i tout l'excédant au-delà de 8,000 kilog., parce d
3 que ce chiffre se trouve dans une rédaction qui
- remonte; à l'invention des chemins de fer, bien n
3 avant la création du matériel de ia ligne de k
. Lyon, c'est, en ne tenant aucun compte de g

l'inconnu des débuts de cette invention ni des t(
. progrès de l'exploitation, oublier que lapen-
3 sée évidente du législateur (les débats de la n
- commission, ainsi que les faits, le prouvent) C
- c'est la gratuité du service postal sur les voies fi
» ferrées, en tant que service ordinaire ; qu'il fi

n'en pouvait être autrement alors que les che- v
- rnins de fer devenaient eux-mêmes service
i public et recevaient de l'Etat les concessions 3
- i dont ils jouissent. ri
i fie chiffre de 8 tonnes, dérisoire aujourd'hui d
. puisqu'il ne représente même pas là voiture v
. vide, n'a jamais été vrai comme poids total sur
. Ja ligne de Lyon. La compagnie le sait bien, ti
. Donner à ce chiffre la portée qu'on prétend, et
. en conclure qu'il faut que l'Administration C
f paye aujourd'hui, c'est de la fantaisie pure, ti

pour ne rien dire d<? plus.
Non, la gratuité du transport des bureaux b

- ambulants, quant au poids de ces wagons, et, p
pour limite de ce poids, celle de la sécurité,

. c'est-à-dire le poids des voitures de la compa- ti
i gnie elle-même, telles sont les seules condi- n
. lions logiques, vraies, fondées sur les faits au- fc
, tant que sur les considérations qui ont pré-

sidé à la fixation des rapports entre cette ad- n:
ministration et les compagnies de chemins de d
fer- S(

, L'administration est prête à rendre cette dé- vi
t monstralion irréfutable devant la juridiction rr
, compétente.
! En attendant, puisque la compagnie est si ti

sûre de son droit, qu'elle rétablisse donc le
tram rapide, elle seule peut le faire. à

' Mais qu'elle sache bien que ce train , qui n'a vi
rien de si extraordinaire, puisqu'il a une vi- lo

. tesse moindre que ceux de Paris à Calais et à .
Bordeaux, sera employé par la poste dans les ce

, conditions dont il n'est pas loisible à l'admi-
| nistration de se départir sans trahir son de-

voir vis-à-vis du public.
\ L'administration prend acte, d'ailleurs, des

réductions gracieuses qu'offre la compagnie P;
touchant le tarif des excédants, étant admis, P1

bien entendu, qu'il ne s'agirait ici que du poids P 1'
des correspondances qui, ne pouvant être con- ^
tenues d.ms le bureau ambulant seraient pla- %
cées en sacs dans une allège de la compagnie. r;

L'administration des. postes a donc
selon nous raison en tous points. P1

Maintenant-la compagnie Paris-Lyon- ^
Méditerranée rétablira-t-elie le "Ra- *
pide ?... Nous craignons bien que non, ^
car le véritable motif de la résistance ! ^
du chemin de fer est, croyons-nous, so
dans l'encombrement de sa" ligne. Il
faut cependant que cet état de chose

I cesse ; si la compagnie Paris-Lyon- i ,
! Méditerranée ne peut satisfaire aux" be- i Ge

! soins du commerce, qu'on se hâte de I ki
| construire une ligne parallèle. ! l

nc
j Cette conclusion ressort de la pétition • ul
j qui est en ce moment adressée à PAS- ne
i semblée nationale par les principaux
j négociants de la région du midi et par mi
; les chambres de commerce d'Avignon ca:

i de Nîmes, de Montpellier, de Cette et ! v°
de JNarnoime. i Pe

, ua

ve

j
 Tase de 3

 °/° sur les commandites

I Nous extrayons de l'exposé des motif- A
projet de budget de 1872 présenté nal i?u

Thiers et Pouyer-0uertier
P
lS£it

L

suivants qui se rapportent à la taxe di ftn
sur les commandites. (Loi du 29 min «j A U/0
du 0 décembre 187,2.) J u ct déci'«

Votre. commission du budget voulut - -. ,
écueilsde l'introduction purent "1^ ̂ ft »"
emnc-tax en France a proposé de taxer séparémlm
chaque naturelle revenus, en éliminant ™ , v^
venant de la terre et la rente fran eake pr°-

Nous croyons devoir écarter du plan de la com
mission du budget les dispositions exilant 2 }~
part du contribuable une déclaration perBonnoll?
délicate souvent impossible à contrôler S:
inquiutenale ; mais nous vous proposons l'adon
tiondela partie du projet de la commission „•
impose un droit sur les dividendes et intérêts , !
toutes les valeurs mobilières françaises ou fetran
gères, a l'exception de la rente de'l'Elat

L'article 3 n'est que l'affirmation des prinein*.
que nous venons d'avoir Plionneur de vous exiT
ser. 1.1 frappe d'une taxe annuelle les intérêt* <li"
vulendes des actions et obligations des sociétés et
compagnies, .et des parts d'intérêts dans les socié
tés civiles dont le capital n'est pas divisé' en Qc"
tions. Il laissé en dehors de la taxe les revenus
produits par les sociétés en nom collectif coorié
ratives ou autres, dans lesquelles le bénéfice réa
lise n'est ie plus souvent que le fruit du travail et
de l'intelligence des associés, qui en outre enga
gent dans ces entreprises leur fortune tout en
tiôre, leur crédit et même leur honneur. L'ac-
tionnaire ou le détenteur de parts djintérks, au

, contraire, ne risque que des capitaux sollicités
, par l'appât d'une large rémunération; il en est de

môme de l'associé commanditaire, qui n'est qu'un
bailleur de fonds. »

Aussi la taxe, annuelle ne porte-t-elle que sur l'in-
térêt afférent à sa commandite (revenu que Varti-
ele 0 évalue et fixe à 5 p. 0/0) et non sur les béné-
fices ({ue ce commanditaire peut toucher en sa qualité
d'associé.

i Un des plus graves inconvénients (et nous l'a-
. vons signalé ci^dessus) des impôts sur le revenu

existant dans les autres pays, est d'imposer au
contribuable l'obligation d'une déclaration.

Nous évitons cet écueil, car tous les dividendes
et intérêts des actions et obligations des compa-
gnies et des parts d'intérêt dans les grandes so-
ciétés, sont publiés et divulgués. Quant aux fonds
placés en commandite, le montant en est indiqué
dans les extraits des actes de société que le code de-
commerce prescrit de déposer et d'afficher dans les
tribunaux. (Art. 42 et suivants). Le projet fixe à,
ô 0/0 te montant du revenu de ces commandites. Si'-

i ce revenu est dépassé, le Commanditaire jouira d'une
j immunité complète pour l'excédant qui représente:
[ d'ailleurs ses bénéfices industriels; si, au contraire-,
, le taux de ô 0/0 -n'est pas atteint, le redevable juslï-
' fiera, s'il le juge convenable, du revenu réel de sa

commandite, ci l'impôt ne sera liquidé que sur ce
t revenu.

11 ne peut donc y avoir aucun doute, la tare*
t de 3 0/0 ne doit, être perçue que sur les înté-
s rôts à 5 0/0 des sommes en commandite, quand'
. môme ces intérêts seraient supérieurs à ce
. taux.
t, La taxe n'est pas due sur les bénéfices de la
! commandite ; pas de doute non plus.

Il ressort en outre de l'exposé des motifs
'. qu'en cas de constestation ? M. le ministre des
3 finances est juge du • premier ressort, sauf re-
g cours au conseil d'Etat.
3 Le gouvernement a pensé que cette juri-
i diction nouvelle était préférable à celle du
j conseil de préfecture, juge ordinaire en ma-
j tiôre de contributions directes, parce qu'elle
j présente une garantie sérieuse de discrétion

3 que ne donne pas le conseil de préfecture, à.
5 cause de la publicité de ses audiences.

Cette taxe doit être payée avant le 31 dê-
t cembre. x

s
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3 La séance d'hier du Conseil municipal a été
r des plus intéressantes au point de vue de l'é-
i dilité publique.
i On se ressentait de l'absence de certains
i membres qui ont le défaut d'envenimer tontes
3 les discussions et de donner de l'aigreur a dos
i gens qui souvent ne demanderaient qu'à s'en-
s tendre.

Parmi les affaires dont il a été questioîï,
i nous devons citer l'acquisition de la maison
) Collet, rue Perrandière, 19, au prix de 27,000
s francs, et l'établissement de bancs en bois et
1 fonte sur diverses places et promenades de la
- ville.
3 Puis le Conseil a voté une allocation de
s 3,000 francs à la Société de topograpbie histo -

rique de Lyon, laquelle a entrepris la repro-'
i duction en fac-similé par la gravure sur etii-
3 vre d'un plan de Lyon au XV-I" siècle,
r Cette somme de 3,000 francs sera payée en
. trois annuités.
t Le travail comprendra 25 fouilles gravées,
i Celles que nous avons eues sous les yeux sont
, très-remarquables et d'un intérêt marqué.

En retour, la ville recevra pour ses diverses
c bibliothèques dix'' exemplaires du nouveau
, plan. .
, Puis il a été question de l'église delà Rédemp-
• lion, sujet sur lequel la majorité est difficile à
- manier, quand il s'agit de décider à voter des.
- fonds.

Sur un rapport très-bien fait de M. Blanc, fa
- majorité, presque sans discussion, s'est déci-
3 dée à donner une somme de 00,000 fr. pour

solde de la subvention de 600,000 fr. que la
- ville est tenue de payer en suite des engage-
i ments pris la commission municipale.

Cette somme a été allouée sous ia condi-
i tion :
i 1" Que la fabrique de ladite paroisse prendrai

à sa charge, dans 5 ans, à compter du Ie" jan-
i vier 1873, la paiement annuel de 5,000 fr. po'Ji'
• location de l'église provisoire,
i 2° Que la ville ne paieia plus rien pour la
i construction de la nouvelle église.

On lit dans l'étal.-
, « Le dernier discours de M. Le Rover a mis
! particulièrement en lumière l'honorable dé-

puté du Rhône, a ce point mémo qu'il a été:
prié par le président la semaine dernière et

' cette semaine encore, de venir à la prési-
dence, puis à l'Elysée, s'entretenir avec M-
Thiers de l'importante question de la main»
centrale de Lyua.

" Sans pouvoir faire connaître la décision
prise à ce sujet par le gouvernement, nous
sommes en mesure d'annoncer que le ministre
de l'intérieur est résolu à provoquer les me-
sures aptes à l'aciliier l'action de l'autorité,-
dans la seconde ville de France. Toutes ao;

! très informations allant plus loin que celle-ci
sont prématurées. »

La nécessité de réorganiser la police se fait
de plus en plus impérieusement sentir.

Les attaques nocturnes, les rixes, les éqm-
I pées des ivrognes- les assassinats même dont-
j notre ville est fréquemment le théétre depu^
| quelque temps, ne sont pas faits pour rassmei

notre population. , ,
Les personnes qui rentrent tard à leur_«r

mieile se voient obligées de se munir a un
casse-tôte, d'un coup de poing, ou dun ie-

1 voîver, trois armes aussi gênantes qu ̂ ^'
; pensables et aussi indispensables que gt-r
. narues. . . i.„
! Lans. ces conditions, [qui pourrait a»r«»

dangers perpétuels que ces précautions pa-
vent faire naître? A combien de funestes m
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prises ne sommes-nous pas exposés ? Qui peu
Bous assurer qu'une erreur ne nous rende pa
meurtriers ou victimes d'un meurtre?

il faut a toute force que la police se réor
o-anise, non plus comme jadis, sous les beau:
fouis de l'empire, où elle s'accumulait surcer
tains points et laissait le resté de la ville san
secours, mais avec une réglementation non
velle et des moyens de défense prompts e
sûrs.

Nous demandons surtout une résolutioi
d'urgence, car la sécurité do la ville est ei
danger I... 

Nous nous demandons aussi si l'on ne pour
rait donc pas organiser des patrouilles mixte:
composées d'un garde urbain et de quatre boni
mes avec un caporal? En d'autres villes d<
garnison, la chose se fait. Pourquoi ne peut-
elle se faire à Lyon , où elle est plus nôcessain
qu'ailleurs? "

11 y a des journaux qui crient bien fort ;
a l'intolérance radicale », mais qui n'ont ja-
mais admis qu'il existât' aussi une •• intolé-
rance cléricale ».

Un de nos confrères de Lyon, qui ne s'é-
meut point de l'élimination du nom de M. Ro-
bin de ia liste du jury et qui trouve ce lai

 parfaitement justifié, pubMeaujourd'hui lanot(
suivante et s'indigne vivement contre cet aet«
d'intolérance :

L'année dernière, le nom de l'honorable doc-
teur Meynet figurait, à Lyon, sur une liste du jury
Une commission composée de purs se révolta t
l'idée qu'un clérical eût pu être proposé. On ra-
conte que !e citoyen Pirodon., membre du consei
général, lança toutes les foudres de son éloquence
contre l'auteur d'une pareille mesure. U conclut
naturellement à la radiation duroin du doctêui
Meynot, et ce qu'il y eût encore de plus édifiant
c'est que le nom de l'auteur de la motion, c'est-à-
dire celui du citoyen Pirodon, prit bravement la
place de celui de M. Meynet.

Nous ne savons pas si ce fait est exact ; ruait
s'il l'était, nous n'hésiterions pas à le trouver
fort blâmable, 'absolument au môme titre que
le fait concernant M.Robin. De quelque ad-
jectif qu'elle soit accompagnée", l'intolérance
rencontrera toujours en nous des adversaires
déterminés, mais ce qui nous parait humiliant
pour notre pays, c'est que ceux qui persécu-
tent l'opinion"contraire à la leur ne voient pas
qu'ils provoquent la persécution contre eux-
mêmes, et que les abus de force qu'ils se per-
mettent contre leurs ennemis leur enlèvent
tout droit de prétexter contre les abus deforce,
dont ils seroat les victimes à leur tour. Pour
être respecté dans sa liberté, il faut d'abord,
avoir respecté les autres.

Il paraît, d'après un de nos confrères, géné-
ralement bien informé sur ces questions, que,
pour faciliter les instituteurs et institutrices
laïques nommés à ce jour et qui ont commencé
à toucher, hier, leurs traitements échus de
septembre, octobre et novembre, l'administra-
tion municipale a décidé qu'à partir du 6 jan-
vier prochain tous cas instituteurs recevront
le montant du. traitement échu le 31 décem-
bre et qu'à l'avenir ils seront payés à la fin de
chaque mois.

Prenant en considération l'épreuve difficile
que ces fonctionnaires viennent de traverser
à une époque de l'année où les besoins maté-
riels se font plus directement sentir,- la muni.-j
cipalité s'occupe très-activement de faire dres-
ser les mandats d'émargement relatifs à l'in-
demnité de logement qui leur est allouée.Cette
indemnité leur sera comptée à temps pour
qu'ils puissant faire face aux exigences du
terme de la Noël.

Nous apprenons que les vacances des éco-
les commenceront demain soir et ne finiront
que le 7 janvier au matin.

Le maire a pris laros@lut.ion d'augmenter
exceptionnellement le nombre de jours de
congé, à cause des vacances de septembre qui
n'ont duré qu'un mois.

Rien n'est décidé encore au sujet du main-
tien ou de la suppression des gratifications
accordées d'ordinaire aux employés de la pré-
fecture du Rhône.

Une dépntation de chefs de division s'est
, rendue hier auprès de M. Cantormet pour lui

demander de vouloir bien ne pas donner suite,
pour cette année, à son projet de suppres-
sion.

M. le préfet a répondu que ces gratifications
étaient une illégalité, puisqu'il fallait, pour les
distribuer;, avoir recours à des virements de
fonds; mais il a promis "de s'occuper delà
question et de faire son possiblepoûr améliorer
ie sort des employés, déjà fort peu bril-
lant.

On sait que les enfants trouvés ou abandon-
nés de Paris, dont le nombre dépasse 4,000
tous lm ans, sont envoyés à la campagne, soit
en nourrice, soit en placement chez les culti-
vateurs, lorsque leur âge Ifi permet.

En outre de la surveillance administrative,
qui est exercée sur ces enfants jusqu'à leur
majorité, des médecins nommés et, payés par
la 'préfecture de la Seine sont chargés de leur
donner tous les soins nécessaires en cas de
maladie.

Lie préfet du Rhône dent de demander à M.
Calwon communication de tous les détails d'or-
ganisation de ce service, dans le but d'en créer
ji ii sèm'biable pour son département, hhi est
après ie doparlemenl.de ia Seine, celui où l'on
rencontre le plus d'abandonnés.

Que signifie cette plaisanterie ?
L'Exposition a clos, depuis longtemps , ses

portes au public. Les produits des exposants
sont enlevés en majeure partie.

Quant aux autres, ils sont suffisamment à
l'abri dans «les galeries fermées qui longent
3e Rhône.

D'où vient donc que toute la partie dii parc
qui avait été prêtée à l'Exposition lui est en-
core réservée ?

Avant-hier, pour la fête de Noël un grand
nombre (ie promeneurs étaient yènus longer
'Ses abords du lac, et comptaient en revenir
par la rive droite, la plus pittoresque sans
contredit.

Un factionnaire les arrêtait, et leur faisait
rebrousser chemin.

Pendant ce temps, vers les quatre heures
du ,soir, les employés"dé l'administration allu-
maient les promenoirs extérieurs et inté-
rieurs des jardins de l'Exposition comme aux

-beaux temps de l'été dernier.
Un semblable) état de choses ne saurai!

durer.
Si l'Exposition recommence l'année prochai-

ne, qui empêchera l'administration de fermei
«le nouveau les portes deux mois à l'avance, k
temps nécessaire pour larémstailation.

Mais.jusqu'à cette époque, pourquoi punii
la population lyonnaise d'une de ses promena-
des favorites?

Un ingénieux calcul que nous dédions i
certai nés peti tes dam es :

— ' Quel âge avez-vous?
~- Mon Lieu ! c'est bien simple : je me euh

mariée à dix-huit ans. mon mari en aval
Jrepte, il en a maintenant le double, donc j'a
ttente-six an?.

- Usera bientôt nécessaire de faire escorte
11 uu piquet de gendarmerie toute voitun

chargée de marchandises d'une certaine va-
leur.

Hier encore, un camion qui transportail
divers ballots à la gare de Vaise, a tenté l'au-
dace d'un malfaiteur, qui a enlevé un paquei
contenant pour une certaine somme d'article;
de librairie.

Pans notre numéro d'hier, nous disions à
l'article consacré à la fête de l'Arbre de Noè't
des Alsaciens et Lorrains :

.. Le nombre des enfanls présents était
d'environ 150, parmi lesquels 5 appartenaient
à l'orphelinat alsacien et lorrain de M1" Gagny,
rue Vaubecour, 8. »

Ce n'est pas de cinq enfants que se compose
cet orphelinat, mais bien de vingt-cinq.

C'est par erreur que nous avons annoncé la
mort des frères G-..., les victimes de la rixe du
quai Saint-Vincent.

Tous deux vivent encore ; cependant l'état
de l'aîné est à peu près désespéré.

Est-ce un suicide?
G..., cordonnier, rue d'Isly, sort hier matin

de son domicile avec son fils âgé de onze ans.
Il parcourt la ville sans sembler avoir, de

but déterminé, puis, enfin, il se dirige vers la
Mulatière.

Arrivés près du confluent des deux rivières,
il dit à son fils :

Il faut que tu. me laisses là, tu rentreras
bien tout seul. Mais, souviens-toi de l'endroit
où tu me quittes.

Depuis, C... n'a pas reparu.

Une voiture bourgeoise a renversé hier aux
Brotteaux une malheureuse femme qui n'avait
pas eu le temps dé s'écarter sur son passage.

Les roues lui ont passé sur le corps.
Elle a été transportéeà l'Hiû tel-Dieu dans un

état presque désespéré.

Marie G-..., demeurant à Sainte-Foy,' avait
depuis longtemps des relations avec le fils de
François G..., cultivateur dans la même com-
mune.

Il y a quatre mois, elle avait mis au monde
un enfant, et depuis Ce jour elle avait en vain
employé tous les moyens pour régulariser par
un mariage sa position et celle du petit être
auquel elle avait donné le jour.

Mais rien n'avait pu venir à bout de la résis-
tance de François G..., le père de son amant.

Mercredi, jour de la Noël, celui-ci était seul
chez lui ; il était dix heures et demie, le vil-
lage était désert, tout le monde était à la
messe.

Tout à coup Marie G... fait irruption dans
le domicile du vieillard, et, sans dire un mot,
tirant un rasoir de sa poche, elle s'élance sur
lui, et lui en porte plusieurs coups à la gorge.

Couvert de sang, G... eut encore la force de
.lutter contre cette femme furieuse, et il fut
assez heureux pour la désarmer, pendant que
quelques passants attirés par ses cris venaient
à son secours et arrêtaient la coupable.

Les.blessures de François G... n'offrent au-
cun danger; d'après l'examen d'un médecin,
elles auraient pu, faites où elles le sont, ame-
ner la mort immédiate si les coups, au lieu
d'être portés par une main féminine, avaient
été dirigés plus vigoureusement.

Un nouveau genre de vol.
Une jeune femme se présente dans un pen-

sionnat de demoiselles ; 'elle explique à la
maîtresse de pension qu'elle est tailleuse ,
qu'elle fait toutlesvôtementsdeM"ieX... ou.de
Mmc Y.... et qu'elle est envoyée par elle pour
prendre les robes de sa fille qui ont besoin
d'être réparées.

La maîtresse de pension, pleine de confian-
ce, livre les robes, la couturière les emporte,
et....

Et elle ne revient pas, naturellement.
Là jeune femme qui se livre à ce genre

d'exploitation est âgée de 28 à 30 ans.

Un assassinat a eu lieu le 18 décembre à
Saint-Georges-de-Reneins, dit le Journal de
Ville-franche. A cetto nouvelle, M. le procu-
reur de la République et M. le juge d'instruc-
tion, assistés de la gendarmerie, se rendirent
immédiatement sur le lieu où le crime avait
été commis.

Là victime est le sieur Oviste (Jean), âgé de
63 ans-, tailleur d'habits, habitant le hameau
de B'ussv. Il avait la mauvaise habitude de re-
cevoir dans la soirée beaucoup de monde et
surtout des personnes qu'il ne connaissait pas.
Une de sas voisines, ne le voyant pas paraître
le matin, à son heure habituelle, ouvrit la porte
de l'habitation d'Oviste, et un spectacle affreux
se présenta à ses regards. La victime gisait
dans une mare de sang et étendue sur le car-
reau, la face contre le sol, les bras repliés sous
le corps.

Aussitôt après, lé meurtrier passa au cou
de ia victime, précipitée à terre, une corde
formant nœud coulant, et pour prendre un
point d'appui et serrer le nœud comme pour
lier un fagot, plaça son pied boueux entre les
épaules du cadavre.

Le coupable, en passant le nœud coulant a
maculé ses mains et probablement ses man-
ches dans le sangqui coulait abondamment. La
justice informe activement.

Dans la soirée de samedi dernier, trois con-
férences avaient lieu à la môme heure, au pa-
laisdes Arts, dans la salle de l'ancienne Bourse,
de la Faculté des sciences et de ia Faculté des
lettres.

Ces trois conférences avaient attiré un public
nombreux.

Nous avons déjà parlé de la séance géogra-
phique du docteur américain W. David.

Nous rendrons compte prochainement des
leçons d'astronomie populaire professées par
H*Lafon, de la faculté des sciences.

Aujourd'hui nous recommandons à nos lec-
teurs le cours de Moral--1! sociale, institué par
la ville de Lyon, qui a lieu tous les sanmdis à
huit, heures un quart, dans le grand aTnphi-
théâtre de la Faculté des lettres.

Dans sa dernière leçon le professeur, M. Fer-
raz, a résumé à grands traits les différents
systèmes de morale ; ii a démontré l'excel-
lence de ladoctrinequi, fondée sur la connais-
sance de l'homme, enseigne le perfectionne-
ment des facultés qui constituent notre être, et
assigne à notre volonté libre, comme règle, la
notion du bien révélée par la conscience.

Le professeur a fait voir ensuite que l'affai-
blissement des caractères, dans notre pays,
tend à ce que le plus grand nombre, n'ayant
aucune idée exacte de ia loi moraie et des de*
voîr's qu'elle prescrit, ne savent point gouver-
ner leur volonté et ne se préoccupent pas de
conformer leurs actes à l'idéal du bien, qui
n'apparaît qu'imparfaitement à leurs esprits.

Nous avons constaté que ^'enseignement
élevé du professeur est parfaitement accueilli
et goûté par l'auditoire, compose en grande
partie d'ouvriers et de jeunes gà'ris employés
dans les maisons de commerce.

jjj cours de celle année comprendra la mo-
raiaptopi'oment dite, c'est à- dire les devoir*
de l'homme eoûsidérê comme membre de la
famille, d'une société civile et à» l'humanité.

La conférence de samedi 23 décembre aura
pour tuijot ja Famille.

L'orphelinat d'Alsace-Lorraine , situé ru
Vaubecour, 8, à Lyon, a recueilli gratuitemeri
depuis l'armistice et avant ie traité qui cédai
l'Aisace et la Lorraine à la Prusse, toutes le
petites filles orphelines de la guerre de ce
malheureuses provinces. If poursuit la mém
œuvre avec le môme dévouaient et se recom
mande à la charité lyonnaise.

Les dames qui patronnent cet orphelina
avertissent qu'aucune quête à domicile n'es
faite et. ne sera faite pour le compte de cetti
œuvre ; mais les dons ou annuités seront reçu
avec reconnaissance par la direction de l'oeu-
vre, rue Vaubecour, 8.

Société d'enseignement professionnel
du Rhône.

Dimanche 29 décembre, à une heure préci-
se, dans la salle de l'ancienne Bourse, au pa-
lais' Saint-Pierre, conférence par M. EGGER
membre de l'Institut, sur

L'HISTOIRE POUR TOUS. -
Les portes de la salle seront ouvertes au pu-

blic à midi trois quarts, et une demi-heure
plus tôt pour les sociétaires et élèves munis
de leur carte.

Pour les cartes de places réservées, s'a-
dresser au secrétariat de la Société, rue des
Marronniers, 7, ou chez le concierge du palais
Saint-Pierre.

N, B. Ii n'y aura pas de conférence le di-
manche 5 janvier 1873.

Il est souvent bon de mêler l'utile à l'agréa-
ble et, en ce qui concerne ce précepte pour
ôtrennes, nous mettons en première ligne :

Le filage , ce grand luxe des ménages.
Les dames qui aiment leur intérieur sont

toujours très-heureuses de recevoir ou d'offrir
des objets tels que Serviettes et Serviettes de
table ou à thé, Mouchoirs toile, batiste, im-
primés ou brodés, Parures, Chemises, Lingerie
de toutes sortes, etc., etc.

On est toujours certain de trouver à profu-
sion les assortiments les plus complets et les
plus variés de ces articles An Bàt-d'Ai--
ges-.,. GRANDE MAISON DE BLANC, 9, TUC de
Lyon.

Cette maison a le grand mérite de s'en tenir
à sa spécialité, aussi est-elle aujourd'hui sans
rivale. '

célèbre somnambule de Paris, de passage à
Lyon, donne des consultations tous les jours
de 9 heures du matin à 5 heures du soir, rue
de l'Ilôtel-de-Ville, 67, au deuxième étage,
porte à droite.

Mme TPAVEBWÏÉ» lit les lignes de la
main.

PAR EXCEPTION

Les grands Magasins de nouveautés A Sa
ville «Se Ly<m seront ouverts Dimanche 29
Décembre.

_—-—«d?»————

Santé à,lous rendue sans médecine par la délicieuse
farine'de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état toréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva
lesciére'Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni
purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires,- vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
étouîïements , oppression, congestion , névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phtlii-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
bnraueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S-.' le Pi_pe, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

CureN» 59,381.
Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revalescière Du, .Barry mja

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement- souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
j'avais des perreées de me suicider malgré que
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
parfaitement rendu la santé.

F. PERMSL, marchand.

Curé N? 62,845..

Eerainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la. respiration. U y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m' on trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pira facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

E-épSis à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57^ rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilieux-Millou, rue de Lyon, 48.
Gherblane. Cliampin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. G-aim-
bet, Turre , épicier, le, rue Neuve; Girin, Ve-
ran, Gbaumarat, Fayolle frères, Àrmandy. Bal-
kndrin et Sabourault, Boissosnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Gnaumais, 14 ;
Butiiand, épicier, rue Imbert-Golomès, 29, et
ehe;.; les pharmaciens et épiciers. — Du BASRY
et G"., 26, plaça Vendôme, Paris.

Six fois plu* nourrissante que la Yiande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix ea raé-
lêcines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2.5; 1/2 kil. 4 fr.;
1 Ici!., 7 fr.; S kil., 32 fr.; 12 kil., GO fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'en peut sianger-en tous
temps so vendent en boites de 4 et 7. francs. — La
hevalescière chocolatés rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou eaviron 10 c. la tasse. —
Envsi contre bon de poste.

M. Payraud, chocolatier, a reçu ia lettre,
suivante qui met fin à des réclamations dont
quelques confiseurs ont cru devoir prendre
l'initiative :

" Cher monsieur,
« L'article que j'ai consacré à votre impor-

tante maison a soulevé une tempête de récri-
minations dans-le monde dé la confiserie. Mes
quelques lignes si sincères en faveur d'une
industrie que vous avez fait prospérer à Lyon;
ne méritaient ni cet excès d'honneur ni cette
indignité. Vous n'avez, d'ailleurs, connu mon
article qu'après sa publication. C'est donc à
moi qu'en revient toute la responsabilité, et
c'est d'un cœur léger que je l'accepte.

« Les confiseurs qui ont signé la protesta-
tion d'hier se font une avez triste idée de la
liberté d'un écrivain. Quant à moi, le jour où
je ne pourrai plus écrire, eu France, que les
bonbons donnent de fréquentes indigestions,
ce jour-là, je me ferai naturaliser Iroquois.

« Voyez-vous les vignerons de la Gironde,
de la Bourgogne et du Beaujolais faire un
procès à un philanthrope qui écrirait des ar-
ticles sur l'ivrognerie?

« Voyez-vous une personne du sexe faible
i ni en ter à Verdi une action civile parce que,
dans Rigoletto. le duc de Mantoue chante ;

' Femme est volage
Comme la plume auvent !

« De pareilles prétentions feraient mourii
de rire les juges de Berlin eux-mêmes.

« Quoi qu'i} en soit, quand je flétris l'indi-
gestion et ses causes, il est bien entendu qiu
je ne parie que de la confiserie de pacotille, el

; r que, par conséquent, les signataires de la pro
testation d'hier ne doivent pas être plus soup-

' çonnés que la femme de César.
 « On me fait observer que vos honorables
contradicteurs ont voulu vous faire une ré-
clame. La supposition est admissible, quant
on songe aux services que le chocolat rend i
la confiserie. v - N. »

En nuisant à la confiserie française, M. Pay-
raud se nuirait à lui-même. Tout le monde
sait qu'au jour de l'an les chocalatiers vendenl
de la confiserie, et les confiseurs du chocolat.
A ce propos, je rappelle au public que le cho-
colat Payraud est ruisselant de qualités.
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SOGIÉTÉ D'AGRICULTURE, D'HISTOIRE NATURELLE ET
DES ARTS UTILES DE LYON.

 Séance du 6 décembre 1872.

PRÉSIDENCE DEM, BELOCIIB.

M. le président remet une lettre de service
émanée du ministère de la guerre qui confère
à M. Moltard le titre d'examinateur pour la par-
tie agricole et l'avertit de sa prochaine con-
vocation en vue des examens que doivent
subir au chef-lieu du département les jeunes
gens qui désirent contracter un. engagement
conditionnel d'un an.

Le ministère de la guerre américain envoie
trois exemplaires du relevé clos au 24 novem-
bre des observations météorologiques recueil-
lies dans soixante-douze villes des Etats-Unis.

M. Lafon dit que la tempête qui a signalé
son passage sur Paris, mardi dernier, en y
renversant plus de 400 cheminées, a coïncidé
avec un abaissement très-remarquable du ba-
romètre à Lyon. A 8 h. 35 du matin, ie baro-
mètre marquait, à Lyon, ' 736mG, à peu près
comme la veille; à midi, 732"'6; à 5 h. 30,
727m ; à 6 h., 726m2 ; cette dernière indication
à été la plus basse' et c'est juste à ce moment
que la tempête a commencé à Paris.

La baisse qui a eu une période de 9 heures
à Lyon, a été, à ce qu'il paraît, beaucoup plus
rapide dans le nord. M. Lafon tire de ces faits
la conséquence qlie les observations baromé-
triques ne sont de quelque valeur pour la pré-
vision du temps qu'autant qu'elles ont lieu à
intervalles trôs-rapprochés ; en effet, si l'on
s'était contenté , mardi dernier, de deux ob-
servations faites à vingt-quatre heures d'in-
tervalle et à 9 heures du matin, on aurait
trouvé .735™ le lendemain comme la veille, et
l'on n'aurait pas aperçu la variation remar-
quable qui a accompagné la tempête de Paris,

La Société procède aux élections du 2e se-
mestre.

Sont nommés membres titulaires dans la
section de l'agriculture : MM. F. Côte et Pon-
ction de Saint-André ;

Membres titulaires dans la section des scien-
ces : MM. Merget, Chantre et Dieulafait;

Membres titulaires dans la section de l'in-
dustrie : MM. Blanpied, Gensoul et H. Roux.

Sont nommés membres correspondants :
M. Luuyt, ex membre titulaire, appelé à
Bordeaux comme ingénieur en chef des mines,
MM. Péligot et Robinet.

- M. Lumortior, trésorier démissionnaire, est
remplacé par M. Douënne ; M. Dumortier con-
tinuera à faire partie du bureau avec le titre
de trésorier honoraire.

Le secrétaire,
P. LORENTI.

i
%% aéceaasîïre. — s &««?'.«» «te m<s%.v,

Paris, 27 décembre.

On assure que la démission cleM. de
Bourgoing a été acceptée.

M. Thiers dînera demain chez lord
Lyons, mardi chez M. d'Arnim, le 4
janvier chez M..Calmon.

Londres, 27 décembre.

Le Times publie une dépêche de
Berlin, d'après 'laquelle lord Loftus a
remis au prince Gortschakoiï une note
portant que l'Angleterre n'interviendra
pas dans les progrès de la Russie dans
l'Asie centrale, si l'Afghanistan et. les
principautés' de FAmu supérieur ne
Sont pas menacées.

Les Khivasiens ont envahi le terri-
toire russe; 9,000 assiégeants entourent
les forts du vieux et du nouvel Emha;
2,000 infestent la rivièi e d'Emba.

La Russie envoie des ..renforts.

New-York, 26 décembre.

30 personnes ont été tuées dans l'ac-
cident du chemin de fer Pensylvanie.
Ils ont été brûlés vifs.

Le parquet de l'église de yyilliam-
ports s'est effondré, 14 personnes ont
été tuées et 40 blessées. On signale de
nombreux sinistres maritimes.

Rome, 27 décembre.

On assure que les relations diploma-
tique du Saint-Siège avec la Suisse sont
interrompues; le chargé clés affaires du

'gouvernement pontifical àLucerne est
attendu à Rome avec le personnel dé la
légation.

Une autre dépêche de Rome, du 26,
dit :" M. de .Bourgoing a présenté au-
jourd'hui au Vatican M. " Cambefort
comme chargé d'affaires et a pris congé
du pape le soir; cependant selon des'
ordres ultérieurs les officiers de YOre-
noque n'iront, dit-on, ni au Vatican ni
au Quiriual.

Bilan de la Banque.

Augmentation :

Portefeuille, 37 1/2 millions.
Avances sur lingots, 1/5 millions.
Circulation, 32 1/3 millions.
Trésor, 9 i/2'millio.ns.

Diminution :

Numéraire, 1/20 million.
Comptes particuliers, 3 1/2 millions.

uUulmuà ui| Malul,

8$ Siéeesîiîsre. — t ïse-asï'sa «ïss xïsâïiiis..

Paris, 27 décembre.

La deuxième sous-commission de la
commission des Trente a examiné au-
jourd'hui le projet de M. Marcel Bar-
thé, et notamment le mode de nomi-
nation de la seconde Chambre.

i Elle n'a pris aucune décision ; elle
s'est ajournée à vendredi et invitera
M. Louis Passy à venir développer son
amendement,

Paris, 28 décembre.

Le conseil de guerre a jugé hier M..
Delahaye, commerçant du boulevard
de Strasbourg, qui â affiché sur sa bou-
tique une pétition « pour chasser les 490
gredins de- l'Assemblée qui ont voté con-
tre la dissolution. »

M. Delahaye, accusé d'outrages en-
vers l'Assemblée et de rébellion contre
les agents de l'autorité, a été condamné
à 2 ans de prison et 200 francs d'a-
mende.

Nantes, 27 décembre.

On vient d'opérer l'arrestation d'un
déserteur espagnol et de deux carlistes,
prévenus d'assassinat sur la personne
<ïu réfugié espagnol José Alsa.

Athènes, 26 décembre.

Les ministres de Russie, d'Autriche
et d'Allemagne ont notifié à la Grèce
qu'elle doit terminer l'affaire du Lau-
rium suivant les justes demandes delà
France et de l'Italie. Si la Grèce refuse, .
les puissances précitées ne lui accorde-
ront p as le u r appui .

BOUBSE D® PARIS
Iiîl 27 DÉCEMBRE

.DÉPÊCHE fâOUVERNEMIîNïALB
, ~_™-«-~—

AD COURS DE CLOTURE
 ___„-^_____— - HA.USSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOUB.

S ©/©.... ' 53 .. 53 10 ..10 ...
4 1/3 %• 76 25 76 25
&•/_ 1872. 8Ê 75 86 80 .05

TERME

(nfeêaHB TÉLÉCHUPHIQUK)

Paris, le 27 Décembre 1872.

PRÉO \r»T_TT_>_ PREMIER DB8NIEB
DL0TUR3 VALEURS wms QOms

53 10 3 O/ô Français ...... . .53 02 53 10
86 75 .5 0/0 Emprunt (1872). "86 70 86 85
84 45 5 0/0 Libéré (1871)... 84 40 84 55
67 82 5 0/0 Italien ......... 67 60 67- 75

4395 . Banque de France.... 4220 ..4220 ..
850 .. Fo"..ier estampillé .. . 847 .. 848 ..
412 . . Crédit Mobii ier 411.. 413..
671.. Crédit Lyonnais:..,.. 670.; 657..
572.. Société Générale .573.. 573..
496 .. Mobilier Espagnol.... 497 .. 500 . .
820 .. Orléans.... 820 .. 820 .
985 .. Nord... 985 .. 990 ..
832 . . Paris à Lyon et Médit 830 . . 832 . .
777 .. Autrichiens estamp.. . 775 .. 781-..
... , . Autrichiens nouveaux
436 .. Lombards 437 .. 437 ..
398.. Suoz 395.. 396..

'346 .. Délégation» '345 .. 343 ..
. ./. Consolidés à Londres. I 91 7/8 91 7/8

BONS 1 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
BU J 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( A un an...... .. 4 1/2 0/0

IflsWiS PUBLIQUES SES SSIES

Lyon, 27 Décembre 1872.
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23 Org.7 14 » 4 5 13 » » 1 » » 2327
23 Trïï5*, 8 » » 2 -> » » 1. 4 4 4 1613
56 Crég. 6 » » 19 \ » » » 17 2 11 4105

4 Div .. » » K » » » Ï> » » » r> i)
3 Bob. . » s » » » » » | » » » » » »
» Lain. » » » » » »| » » » » » »-

M 4 1 28 » 4[26 2 3* » 1 22 6 15
!
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BALOTS PESÉS

1 Org. . 1 »i >> »j »[ » » » » J » 22
1 Tram. » » » »•( *Ki » 1 » » » 32

'43 Greg. » » » »| »| .. » » 27 2 19 '2300
1 Div.. » »! » »' h » » » » » » »

51 1 '»[ i>\ »|~» » » 1 27 2 19 2354

Ballots conrlifftionnésdep. le 1e' du mois. 2540 n8s

Ballots pesés depuis le 1er du mois .990 n°s

SA.nOT~Ë-ïSNKE? 20 décembre 1872.
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§ SORTESli^iliSili Po™S S -M H S o S < fi g S
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6 Organsin » » » 1 5 » » » > > 456 11
3 Trames.. » » » » 2 » 1; » » » 247 16
4 Grèges... » »i » » 4 » > » » s 191 86
» Diverses » »j » s » * » t » » » »
» ! Bobine., » ? » '»:'»' r. ; »! 'V '.»'»' » »„

13 »i t\ » l'il » L » » » 89513

BALLOTS PESÉS

2 jOrgansin » r » » l! t » » »| li 30 04
2 Trumes,. » »» »| l! » 1; » .! »j 30 63
0 Grèges... •» * » »! 6, » » »!»| » 272 50
» Diverses » » » » »j » » »! »| >| » »

—~- f..»».~™~m _^. U*. .„ «_J^i a> „, JJ 1! !
10 » » »| »]'-'_[» 1 »' »' li 333 17

13 Déereusages . 2 Grèges
13 Ouvrées 4 Moulinées

ÀUBBNAS. 26 décembre.

6 Organsins 476 »
» Trames ,...,.,....,. » »

16 Grèges. .' ,....,.. 1361 »
4 Ballots pesés 183 »

26 ToUI 2020 »

Opérations de dêcre^sage » »
Dernier ntiméro placé 40) «
Total du i" au 26 36045 v

VALENCE, 26 décembre.
i Organsins „ „
» Trames ; , , „ >,
2 Grèges ..-.-,;• \£% „
» Ballot passés ... x » »

2- Total 142 »

Opérations de décreusage » »
Dernier- numéro placé.) 47 »
Total du 1« au 2G 3632 »

BULLETIN ACRieOLEJT GOfflUIERCIAL
SITUATION GÉNÉRALE.

La température est des plus favorables, et
les récoltes en terre en attendant prennent yn
développement étonnant pour cette saison.

Pendant ces huit jours la situation à peu
vané, et les événements' politiques n'ont pas
peu contribué à laisser les affaires dans cette
funeste indécision.

Aussi, le marché de la Guillotière avait-il
attiré peu de cultivateurs, gj cependant 'les
travaux des champs sont achevés.

Les prix n'ont subit aucun changement no-
table.

Sur les nwçhi.s. étrangers, ia baisse l'a em-

porté, sauf sur ceux de la Russie et de là Hon-
grie, où l'on constate une petite hausse.

A Lyon, lss cours moyens du blé ont été cette
semaine de 30 fr. 50 à 31 fr. les 100 kilos.

Les qualités inférieures de 29 fr.  50 à 30 fr.
rendu en gare.

Quant aux farines, la boulangerie montre, tou-
jours un certain empressement dans ses achats
lorsqu'on lui présente de belles qualités, mais les
qualités inférieures baissent de plus en plus,^ car
la meunerie , favorisée par la crue des riviè-
res, a pu moudre un stock considérable dont
elle voudrait se défaire; aussi la tendance à la
baisse ne fera-t-elle que s'accentuer. >

Les farines l rc qualité ont été vendues de 55 à
55 fr. 50 les 125 kil. toile perdue.

2e qualité, de 51 à 52 fr. ;r|
3e qualité, de 49 à 50 fr., en ville.
Le tout rendu à domicile, ou en gare de Lyon

ou sur bateau.
A Paris, les farines huit marques se sont ven-

dues 71 fr. 50 les 157 kil. net.
Les farines marques supérieures, 70 fr. 75, ce

qui correspond aux prix de 45 fr. 70 et de 45 fr. 05
les 100 kil.

Farines de seigle, de 29 à 31 fr. les 100 kil.
A Bordeaux, de 42 à 44 fr. —
A Gastelnaudary, de 43 à 45 fr. —
Avoine.— A Lyon, plus 'd'offres que de de-

mandes à 17 fr. 50, môme à 18 fr. les 100 kil., sui-
vant la nuance et la qualité, rendue en gare ou sur
bateau.

Maïs. — La vente au détail entretient constam-
ment un-certain courant d'affaires; autrement, les
transactions sont peu animées.

Bien que les vendeurs s'obstinent à maintenir
leurs prétentions, les bons grains se vendent bien,
mais ceux de qualité inférieure sont complète-
ment délaissés.

En résumé, les prix restent à peu près les mê-
mes que ceux delà semaine dernière.

MARCHÉ DES QUAIS SAINT-ANTOINE ET DE L'ARGHE-
. VËCHÉ.

Excepté dans les différentes localités qui
ont souffert des pluies et des inondations, les
récoltes de choux, de raves, de céleri, de, car-
dons, de chicorée, de laitue, d'épinards, d'o-
seille et de blanchette, seront très-passables.

Aussi les marchés ont une certaine anima-
tion.

Voici à peu près le prix courant des lé-
gumes:

Betteraves. — De 1 fr. 20 à 1 fr. 50 la douzaine
Cardons. — Cette plante, cultivée en grandj

dans les départements de l'Ain et du Rhône, s'est
vendue de 40 à 75 centimes pièce.

. Carottes ou racines jaunes. — De 60 centimes
à 1 fr. la douzaine de paquets.

Céleris. — De 50 centimes à 1 fr. la douzaine
de plantes.

Cerfeuil, de 0,40 à 0.50 c. ' la douzaine do pa-
quets.

Chicorée, de 0.80 c. à 1 fr. 20 la douzaine.
Les inférieures de 0/40 à 0.60 centimes.
Choux, variétés diverses, se sent vendus de

0.75 à 1 fr. 50 la douzaine.
Choux-fleurs, se sont vendus de 0.40 à 0.75 la

pièce.
Choux-raves, se sont vendus de 0.50 à 1 fr. la

douzaine.
Claytone de Cuba ou perfolie. — Cette espèce,

que nous voyons pour là première fois sur notre -
marché, est originaire de l'Amérique septentrio-
nale. Cette plante, encore d'introduction récente,
doit, nous intéresser au plus haut degré. U se
mange comme les épinards, l'oseille, etc. Il s'est
vendu de 1 fr. à 1 fr. 50 la petite balle ordinaire.

Epmards d'Angleterre et épinards d'Esquermes
ou à feuilles de laitue est encore en assez grand®
abondance cette semaine. Ils se sont vendus de
0.50 à 0.75 c, la balle.

Le cresson de fontaine, d'une belle végétation,
s'est vendu de 0.60 a 0.75 la douzaine de paquets.

MARCHÉ DE LA PLACE SAINT-JEAN ET DU QUAI DE
L'ARCHEVÊCHÉ.

L'approvisionnement, cette semaine, a été '
abondant pour la saison,
.Les produits les plus remarquables étaient

les suivants :

Pommes de terre , variétés Shaw et autres ,
belle qualité, se sont vendues de K) à
11 fr. les 100 kil.

— Blanchard, à œil violet, d'une gros«eur
moyenne, da 8 fr. 50 à-9 fr. les l'ÔO kil

— violettes de Montreuil ou de Limonest
ronde et de belle grosseur, de 10 fr à
,10 fr. 50 les 100 kil.

— kidney, belle et bonne variété, avant
beaucoup de rapport avec la marjo-
laine, se sont vendues de 12 à 13 fr les
100 kil.

Marrons du Luc et dorés du Limousin, d'une

SoTsoTTsKr quaiité' raw^
Châtaignes franches du Limousin et du Viva-

îaQ
ls.> * u?e

1K
ro

1
s?fu

1
r. moyenne, se sont vendues de

18 a 20 fr. les luO kil.

MARCHÉ DE LA MART1NIÈRE.

L'approvisionnement semble reprendre son
cours régulier , et les variations de prix
n ont pas été sensibles malgré les nombreuse»
demandes. ^

Les volailles de pays se sont vendues suivant la
imesse et le poids, de 25 à 35 fr. la dou-
zaine.

— fines de Bresse, de 45 à 55 fr 1» dou
zame.

Les dindes de Crémieux et de Bourg se sont
vendues de 0 a 7 fr. la pièce.

Les lièvres de pays, de 6 à 8 fr pièce
Les lapins de choux, de 2 à 2 fr 50 pièce
Le beurre de montagne, de 2 fr. 50 à 2 'fr 60

le kilog;

Le beurre de Bresse, de 2 fr. 10 à 2 fr 20 ie
kilog.

Les œufs frais, 1 fr. 20 la douz.
Los fromages restent à peu près sans variation

suivant la qualité et la provenance.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LTON-YAfSE,

• Approvisionnement très-important, efce-
pendant les cours des différentes catégorie
d animaux ont suivi un mouvement ascen-
sionnel, surtout vers la fin du marché

Cette hausse a porté surtout sur les rares
bovine et ovine. . s

Marché du lundi 16 déembre 1872.

Nombre des porcs amenés a été de 127* —
Poids en moyenne a été de 140 kil '

1™ qualité a été vendue 130 fr. les lûo k
f - - - 126 -, _ '
30 — — — 122 - _

Races craonnaises dauphinoises , hre^atie, '
blanches, charolaises, de Windsor, d'YorkS
deMiddlesex et siamoises, etc. 'WKsrjjre,

Marché du mardi 16 décembre.
Nombre de bœufs amenés 479 _i n^o „

345 kiL
 lUBUB'-< V.h-TT mif moyen

P« qualité a été vendue 180 fr. les 100 k

'À* ~ ~ ~ l'p0 - •- '

Nombre de vaches amenées.96, -7oi-s~___v_ a1 i O J-.ll. J

La vente est faite aux mêmes prix que les bœufr
317 bœufs nous venaient d'Italie, et les raeefles

mieux représentées étaient comtoise, charollai«e
charolais-bressane, sclnvit.-bressane, comtoise
sclwitz ayrslme: charolais , avrshire-bre-an
durham-iriliourgeoise, charolais-'durham tarin e'
suisse, suisse-savoisienno et auvergnate. '

Marchi du jeudi 19 décembre.

Nombre des moutons amenés 3,580, - noids
moyen lo kil. ' poius

P° qualité a été vendue 200 fr. les 100 k
;° ~ - — 190 _-
«• "** — — 170 —' __

967 moutons venaient d'Italie, les aaées étalent
savomen., charo.a.s, south-down, dishky eVcom

Marché du'vendredi SO décembre

^Nombre des veaux amenés, 464, _ poids moyen .

P
e
 qualité a été vendue 142 fr. les 100 k

3° = =. = É = ni-
stâSiS^^^'-P-^tàpeuprès

ni, t i , ^H- hkws.
Chei des cultures de la ville.



I^WBMM^IMM-i_-ll_-W_---M--*i*i-i-l^ M_i___-_- "irtr-Hj-rl-fiiir- HMMi -* ,_______________|_i____t__i__ ..._«._ ________ ____M__I .I^ -,--»-.—-.-• -- - _____«_. _ / . .._ - *-* —  , ' ,- a_-__--<--_-_---_-_-É------_----rt-lïÉ__hto^^

GOOBS OFFICIEL DES OEiBÉES
dw 15 aw 22 décembre 1872.

Prix
Harehe aux srrait-s. moyen.

!glâ# _ S l'hectolitre ?.. 75
 ^ le quintal métrique . 30 58

Farine ronde . — 41 20
Seigle i l'hectolitre. 12 25
Orge. ., — 10 80
Sarrasin , — 10 50
Mais ;-.-. — 13 65
Avoine. — 8 32

BSarc&é des toestiatsx sur pied (Taise).
Bœuf le quintal métrique. 185 »
Yacb_s . . i - — 178 »
Veau _ 220 »
Mouton — 206 »
Perc — 129 «

Marcfoé en gross de la B&artiiiière.

Dindes la pièce 7 »
Oies — • 8 80
Canards ....,". — 3 30
Volailles — 5 »
Volailles, deuxième qualité — 2 80
Poulets , —- 2 15
Pigeons . , — « 99
Beurre. le kilogramme 1 40
OEufs ., le cent 9 »
Fromages le kilogramme "1 40

.Maa»c5-é eu gros* «les fruits et légumes.

Pommes de terse le quintal métrique 9 90
Châtaignes — 25 >

Criée «le Ea marée.
Marée fine ie kilogramme 3 »
Marée ordinaire — ' 2 »
Huîtres .. la bourriche 1 1 50

Siarcïié «ie 2a pS«Saerâe..
Carpes le kilogramme 1 60
Tanches , — 2 50
Brochets .;<•... — 3 »
Brochctons, • — » »

Criée du g-âSsier.
Lièvres , la pièce 6 50
Perdreaux — 2 65
Bécasses — 2 85
Faisans —- » »
Alouettes...... la douzaine 2 65

Hafclté eaa gTQ» des vins à Serin.
Vins du Beaujolais. . .1870. ...l'hectolitre 58 »
Vins dû Beaujolais... 1871. .. . — 48 »
Vins du Maçonnais ... 1871 ... . — 43 »
Vins de Villefranche . 1871 .... — . 43 »
Vins du Bugey 1871.... — 35 »

Divers en Ï5«mïi«iue.
Pain de ménage le kilogramme » 4$
Bœuf — 1 90
Vache — 1 80
Veau :... — 2 10
Mouton — 2 »
Porc — %\i

Divers aux balles.
Pain'de ménage — » 40
Bœuf. . , — 1 60
Vache — 1 50
Veau — 1 90
Mouton — 1 80
Porc — 1 75

Fourrages. ,
Foin le quintal métrique 8 25
Paille — — 5 25

 lyiLETIl METEOROLOGIQUE
«ta S© décembre

PAR ïfOOLiDE, m8. -OPTICIEN'

THERMOMÈTRE! i PïisffiïïQîï ÉTAT j YîîSiT
rainima i aiaxinia jbsroinèt.j dû' ciel ià'7jb:da jja
- | i MÎBI i — —- | —

4- 6» f 4- 9= | 9,746 ! beau ! S

Hauteur ae la aaone au-ciessus as reuage. . z. go
Sa température ................... -4-7°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0. 30
8a température -J-7»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
décembre . . . r. 0,047

SITUATION CHîNRÏULE,

Le baromètre monte sur tout le N-0 de l'Eu-
rope, avec vent modéré de S-O, mais la mer est
toujours agitée. Mer du Nord, Manche, Gronin-
gue, Bre3t, vent faible 8-0, mer agitée, ciel, cou-
vert, pression faible sur l'Océan. Sur le golfe du
Lion, vent fort, mer grosse, ciel couvert. Sur les
côtes d'Italie, la mer est belle.

Lyon, le baromètre continue à monter.

I
BO U R S E DE PARIS — Jeudi % Déeem. (de midi 1/2 à 3 h.) \

RENTES ET ACTIONS Prêeéd. Dernier J nmiTATrON» Précéd. Dernier
in GOMMANT ET A TERMJB clôture cours!

 lM
'
A
"
u

^ clôture cours

«. 0/Q ept 53 30 53 . .1 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 426 2b 422 50 j
J jouissance ianvier ...... . Si 53 25 53 10 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 209.. 208..
î-Û/OEmnr août. ...... .«pt 84 45 84 40 Ville de Paris 1855-60 r.50ôj. sept. 387 50 386 25
Jl ioni's nov. SI 84 52 84 45 V.deParisl865r.500,325f.j.août. 433 75 435..
ï» 0/OF.mnr 1872 14 f. 50 p. cpt 86 80 86 75 V. do Paris 1869 r. 400 nifinv. 277 50 278 ..
5 Jouis*. 16 août!......... 31 86 85 86 75 V. de Paris-1871 3i0r.400 i. janv. 248 25 248 25
4/12 0/0 i 22 sept. cpt 76 25 76 251 Ville de Bordeaux, int. 3 rr nov. 7,9.-.; 79 . .
Banque de France cpt 4390 .. 4425 ... Ville de Lille 1860 — avril. 9050 91..
Comptoir d'escompte.... ept ©15 .. 618 75 id. id. 1868 — janv. 84

500 f. j. février.... §1 617 50 615.. Ville de Roubaix .. ., 36.. 36 50
Crédit agricole cpt 500 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars '
Crédit foncier cpt 860 .. 850 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr __250fr p 31 851 25 850 .. Foncières 4 0/0 ..... . j. novem. 442 50 435 ..
Société générale alg ....ept 487 50 id. id. 10» id. 84.. 83..
Créd inlust.500fr -125fr. 31 645.. 647 50 id. id. 1863 id. 422 50 42125
Crédit mobilier cpt 417 50 410.. id. 3 0/0. ....... . id. 405.. 40125 i
' 500 ir.j 31 417 50 412 50 id. itf id. 77 50 78..
Société de .Dépôts. J. nov... cpt 550 Communales , mai 332 .. 327 50
Société générale cpt 572 50 572 50 id. 5« id. 67.. 67..

500 fr — 250 fr. p 31 575 ..-572 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103.. 103..
§ Crédit lyonnais .... . cpt 675.. ..... fd. 50/0 juin. 400.. 400..

500 f. — 250 f. p. J.janv. 31 070.. 67125 Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr,. 450
| wst ............. ept 508 75 506 25 — 6 OpO r. 600 fr. . 335.. 338 75

'Vôjfr.j. nov Si 510 .. 508 751 ~ / Orléans 1343, 4 0/0. janvier. i000 ..
1 i-Hria-Lyon-Méditer&ri cpt 832 50 827 50 g I Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 900
1 500 fr. i. novembre..... 31 832 50 832 50| 2 { Havre ÎS54, 5 0/0. . . septem 890
1 Midi.'..-... cpt 590 .. 590 . . *> J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 970
g 500 fr. i. 'luiliGi 34 593 75 590.. g [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940

Nord ..'. cpt 975-. 98° •• Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 430.. 429..
Ë 400 fr. j. juillet Il 980.. 985.. £ . Bâte 5 0/0, g. p. l'Etat ianv. 460
3 Orléans....... ept 815.. 820.. g \ Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. "oct. 447 50 470..
1 500 fr. j. octobre 31 820.. 820.. /Bourbonnais janvier 278 75 277..
l'Ouest ciît 505.. 503 75 | Médit. 1852-55, gar . id. 296 50 296..
I 500 fr. j. octobre....... 31 505 . | Nord !.. id. 288 25 288 50
! fiaï . cpt 687 50 C87 50 * Orléans id. 277 50 278 50

250*fr.j. octobre 31 695 • 690 .. £ Vietor-Emman . gar oct. .265 . : 267 ..
I ! G» transatlantique cpt 270 .. 270 .." - Grand-Central anvier. .275 75 27^ ..
II 500 fr i. juillet......... 31 270.. 270. .f Genève 1855 -.. id. 276.. 27/..
Il Canal de Suez... tft 398 75 400 -g I id. 4857 id . 269 .

500 fr. joniss. janvier... 31 400.. 398 ,5 £ î Lyon 3 0/0 oct. 2-2 oO 2.5 (5
\ gne7j ~ Délégations ept 338 75 340 . . , j Lyon fusion janvier. 276 . 27b . .

1 Espaàne 3 0/0 extérieur cpt 29./. 281,4 'i Lyon 1866 oct. 268.. 268..
Jouissance juillet Si ..-/• •  ./ * / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 2.6.. 274 50

i rtats-TJnis 5 0/0 ept 104 3/8 1047/8 g ( Midi,.g. p. l'Etat . . . iâ. 277 50 2.8 2o
Jouissance novembre .... 31 / /• ^ j Est, g. p. PEtat . .. . juin. 263.. 263..

I Italien 5 0/0 cpt 67.00 67 80 ** { Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 274 ... 2/5 ..
Jouissance janv ....'Bi 67 95 68.. a | Dauphmé.g.p. :*fîtat ia. 276.. 275..

il Dette turque 5 0/0.... cpt 56 . 55 75 -§ j Charentes id. 247 50 248 /5
i! Crédit foncier d'Autriche.... cpt 960 S I Vendée id. 243.. 242 50

500 fr. jouiss. janv...... 31 96125 960.. g } Romains.. .juillet. 182.. 179 50
! Crédit moh. espagnol cpt5t0 . 500 . . -§ Saragosse.. id. 210 75 210 50

500 fr. j. janvier 31 502 50 496 25 g j Pampelune octob. 185.. 186 25
fl Autrichiens .*......... ept 773 75 * j Nord de l'Espagne . . oct. i 204 . . 202 50

500 fr.jouiss. janv ..... 31 773 75 777 50 | — rev. var. oct. 71 140 .. 138 . .
V Autrichiens nouveaux eut 760 \ Portugais janvier 203 .. 205 ..

500f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. lb fr. r. à 500 fr '255
j Sud-Autrichien-Lêmbard... ept 432 501 Gaz parisien, int. 25 fr 432 50 435 ..

500 fr. jeuiss. nov 31 430.. *36 25| Transatlant., int. 25 fr. 500 f....' 335 .. 385..
II Nord de l'Espagne... ept 107 50 107 50; Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. j 410 .. 407 50

500 fr. — J. janv. 1865. 31 J Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 t 4SS".. 487 50
! Romains. —J. oct. 1865.... M 121.. 122 751 Foncier suisse 5 0/0 : 133 25 126 25 j

BOURSE' DE LYON — Vendredi TI Décembre (de li h. à wdd-i I/2J. !

US comptent -~—-^~2~- !---~ . ACTIONS D' Prix OBLIGATIONS IV Prix f1 P' Cours Plus hau* Plus bas Dr cours I

n 0/0... ...... . 53 15 53 10 53 10 53 .. 53 02 „„ „.„ , , , nci „; 1
5 ' d 10 d 50 ^^^ ' Ville de].yon 1854-56 .... .... ..!
"Coupures

 a
 ••••

 aw
 •••'Lyon i Ville de Lyon 1859 .....I

Psrteur d 25 '* " d4 " " G-mllotière .. I Ville de Lyon 1865-67.. „ . I
.. •- Trois villes du Midi 1 Ville de Lyon 1870.. 1

r 0/Ôlib. 1871 84 40 84 40 84 30 84 30 Venise .1 Ville de Lyon 1871... .... . 510. .1
é Coupures.... 84 60 .'-. d 50 .. .. I

érone
 * I %$* *• ̂ 'S'ftîJ^

" a ""-5 Florence .,...,.. 1 Ville de Lyon 1872. Lib... 422 50 1
p 0/0 Emp. 1872 .... 86 75 80 80 86 70 S6 75 Dijon .<,. «.«,., S Département du Rhône.... 508 75 !
0 Coupures... 86 75 d 10 86 92 d 50 ... Bayonne.. I Ville de Paris 1865 433 75!

T .,, e .'•  ;„v fi* f f Ville de Paris 1869 276 25!
Libérées..., .... d 25 T . .. d "S 86 80 Limoges S Ville de Paris 1871.lib . ... ..1

4 1/9 Clermont.. S De la Loire ........... 985..!
'""" Usines à Gaz réunies ..... . ... . J Rhône-et-Loire 4 0/0. . ., . . . . «

Ob.Trés.60/0 499.. ..... , .. DuPuy J Rhône-et-Loire 3 0/0 '... ..!
 d_5 d 10 Fonderie» 1 Paris à Orléans 3 8/0 i

' " -'
 0!

—»—- «——— Fond.etForg. deTerre-Noi. 1 Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 277. J

Italien •  • 67 75 rJ
a ,Ti.^te et Bessèges 1 — - J. avril. . . 207 50

Coup. 1000.'..'.; •• •- d 10 d 50 .... ^fil
D
Ho™e : '• Pa/is-Lyon 5 0/0....... |

— 100-50 67 75 d 25 dl De Pont-Êveque ,.j Méditerranée 5 0/0 ... , ..j
Ob vilied'pPar'ii 249.. , . ' Du Creusot .............. 755.. Mfdi , <' 278..

_ ?50 f T d 5' d ÎÔ " H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné ^I
Crédit, mobilier 415 . . 415 ! '.'.'.". mar et des ch. de fer. anc ..... Doiabes, Sud-Est. .....[

..... d5 ..... d 10 ..... n f T'VT '• ' ~ B6ns160p I
Lvonr ai- 670 ' ̂ e Fourchambault. — — lib . . .

d5 d 10 H. F. de Franche-Comté... Victor-Emmanuel, k'.'.'.".'. 266 501
Franco-Belge... • ... '.'. Forg.de Ci. et Commentry BonsLomb., r. 1872. aept.
Ghem. fer Orléa. Aciéries et F. de Firmmy _ _ r. 1S74 50125

d5 d 10 ?-:f. deGivors - — r. 1875-76
Paria-Lyon- Mé. 830.. §37 87 Aciéries de Samt-Etienne.. .....;- - r. 1878...

' d5 dlO T^, T .Mmes Lombards 3 0/0 258..
Société Antrieh. 777.. 778.. 778.. 776.. 776.. Delà Loire ...... 241501^ Id, nouy....... ..... 253 50

d& ... d 10 De Montrambert .-. . . I On emins de fer Romains.. . 178..
— nouvelles .. "."..'. 5 e Saint-Etienne 232 50| Saragosse. 211..

d 5 . d 10 De Rive-de-Gier 79 7â| Nord de l'Esp. priorité .... 203 50
Lomhards-Vénit 436 - B. Lafaverge 1 _ _ revenu varia i

1 5 d 10 BaH^pae» 1 Portugaises ,
Mobilier Espagn '.'.'.'.'. ..... Y.'.'.'. De France I Rue de Lyon 1856

d5 d 10 Comptoir Lyonnais | Rue de Lvon 1862
Canal Suez 395.. 397 396 V De Crédit Lyonnais .1 Terre-Noire 5 0/0 .....

d5 . . d 10 Comptoir a' esc. Collet et G». .... ..1 Terre-Noire 6 0/0 ...'
Délégations 347.. ,. . '" ' Soc. Lyonnaise de dépôts et | Firminy

1 fis ... ". d 10 ... ." comptes courants, 125 fr.p. 543 751 Fonderies de l'Horme 5 0/0. ... ..1

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche I Commentry 30/0 ! .' .' " f
 ^^^^ L _,œ=aœOT*» n. Bateaas i Fourchambault, 1» s. .... . ... ,.I

6 Q,Q a 10 d21 ; d 50 di Comp. générale de navigat.. i Fonderies du Creusot .. .„ 1
» '^ "-' •• • Comp. des Grappins I Aciéries de la Marine ;.- ..f
90/9....,-. .... Comp.de. navigation isfete S Iîerné-Bockum.... 229 ..S

— 1872 88 .. 87 45 Comp. de Bateaux-Onunib f Comp. générale des Eaux i
au 15 .... ST 45; Diverses I Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 400 ..|

Italien... .. ... .. 68 30 Omnium | Gaz de Lyon 60/0 ,'. i
à 5 d 10 d 20 Rue de Lyon I Gaz de Lyon 5 0/0. .. , .'. ..1

Obi. Trésor Rue de la Bourse J Union des Gaz. , , 1
Crédit Mobilier 425 . . ..... ..... .... Comp. générale des Eaux 1 Domaniale (Autriche) . , 1

— Lyonnais ..... , Omnibus de Lyon, 90 p. . . .. . .1 Emprunt Ottoman 1863. .. ,
Ch. fer Orléans. ..... ..... ..... ... Bombes et Sud-Est, 250 p — — 1860.... !
Paris-Lyon-Méd ..... ..... .. ..... Comp. des Abattoirs ..... . 405 .. ! — — 1S69 323 75 j
Autrichien, , ..... Verrerie de la Loire et du — Honduras 137 50
Sud Lombard... ,. .. Rhône f Halles et Marchés de Naples. 153 75
Mobilier enpag.,1 ..... Croix-Rousse , I SQOZ 5 0Î0 . 412 50
CanaiSuez. f , I ... . Assurances G" du soleil. . . s G. F. Suisse 122 ..'

 ' I

27 décembre.

Le marché entreprend déjà le .grand travail de
la liquidation et il en. résulte une faiblesse géné-
rale des cours. Certains acheteurs peu- argentés |
préfèrent ne pas subir le report et se liquident; 1
d'autres qui avaient vendu des primes et, acheté
du ferme les jours de hausse revendent le dit,.- Il
faut donc en revenir aux cours où ce ferme peut
tenter l'argent et il est probable qu'une reprise
ne sera possible que lorsque nous aurons double
le cap ds la liquidation. i

Aujourd'hui nous avons coté le 3 0/0 53.10 et t
53, lo 5 0/01871, 84.40 et 84.30, le 5 0/0 1872, |
86.80 et 86.70. Le 5 0/0 italien était lourd à 67.7:-> |
malgré le coupon; l'Autrichien, que, les Aile- I
mands cherchaient à acheter hier de 781 à 783 |
était de nouveau offert de 778 à 776 et le Loin- ||
bard était lourd à 436.

Les nouvelles d'Allemagne, meilleures hier, ,|
étaient moins bonnes aujourd'hui. |

Les syndicats poursuivent leur liquidation où, |
quand et comme ils peuvent, battant monnaie chez ,
nous avec le papier que nous avons su leur ren-
voyer dans dos prix très-satisfaisants. Restons
donc logiques en ne reprenant ce même papier |
qu'à des'prix entièrement à notre convenance. A |
quoi bon nous presser ? L'argent saura bien dis- |
tinguer le moment opportun pour racheter, et. g
nous ne voyons pas qu'il se hâte, lui, de racheter g
5 0/0 italien, Autrichien et Lombard.

L'action du Crédit lyonnais si vivement recher- |
chée dans des cours exagérés par les marches |
suisses et allemands, expie cette faveur fâcheuse
et reste lourde à 670. L'argent l'attend sans doute |
plus bas, car il n'achète encore rien ou presque
rien maintenant. |

L'action de Suez est offerte à 397 et 396 et. la \
délégation à 347.

On fait du Lyon à 831 et du Mobilier à 415.
Au comptant le Creusot est coté 755. . , T I
Le marché des actions de mines est anime. La j|

Loire vaut 241.50. Le Saint-Etienne 232.50. J-e j
Rive-de-Giere.st beaucoup plus lourd de Si) à 79. .;>. jj

L'action de la Société lyonnaise_ de dépôt est j
très-deinandéo, mais rare à 543.75. Elle no tar- ||
derasans doute pas à s'installer à 550, en atten- J
dant mieux. I

Le marché dû 5 0/0 libéré reste actif. L'argent
des coupons et des loyers du lîr janvier né circule |
pas encore, mais son "influence se fait déjà sentir. |

Les obligations lombardes nouvelles étaient g
recherchées' à 253.50, les priorités du Noro- g
Espagne à 203.50. Les obligations romaines sont j
un peu plus faibles à 178. On nous dit qu onine j
paiera le coupon de janvier qu'à partir du li. et j
sur présentation des titres à Paris ; il y a des vo\a- ,
ges ennuyeux et onéreux.
' Or, offert à 6 0/00. !

Londres, fafMe, de 25.45 à 25.50.
Obligations autrichiennes anciennes, 296,

_ _ nouvelles, 28 1.
5 0/0 autrichien silberr, 1.67.
C° allumettes, 546, 547.

GERVAtS. I

Vu vfl-r nous, maire du deuximxe arrondissement de Lyon, rour la légalisation de la signature ci-eonîre. Lyon, le


